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J
e voudrais commencer mes propos par un 
hommage à Bernard Binlin-Dadié, père de 
la littérature ivoirienne et grande figure des 
Belles-Lettres africaines, qui nous a quittés le 
9 mars dernier, à 103 ans, après une vie bien 

remplie. 
En dépit de son grand âge, cet illustre écrivain s’imposait 
le devoir de ne rater aucune des éditions du SILA. Son 
corps haut dans le jour, son allure d’homme ordinaire 
avançant sans aucune canne, ses blagues ouvertes sur 
les problèmes de son temps, son humour contagieux 
vont manquer aux habitués du Salon. 
Nous savions sa joie d’écrivain aux côtés de ses pairs. 
Nous savions l’amour qu’il transmettait à tous les jeunes 
qui venaient faire fête au livre. Le stand qui était le sien - 
celui des « Prix littéraires nationaux Bernard B.-Dadié » 
qu’administre l’association Akwaba Culture - continuera 
de garder sa présence, pendant longtemps encore…
Le SILA a des couleurs bien particulières cette année, 
vu qu’il met en lumière la France.  La présence de ce 
grand pays du livre est un honneur pour nous et pour 
l’ensemble des professionnels du secteur. Les Etats 
généraux du livre en langue française voulus par SEM. 
Emmanuel Macron - dont l’un des volets préparatoires 
se tiendra durant le SILA - seront le lieu d’une vision 
partagée du livre dans ce monde en constante évolution. 
Les expériences à analyser, les publics de lecteurs à 
élargir, les partenariats à asseoir serviront la cause de 
nos deux pays et du monde francophone.
Nos professionnels profiteront de la présence des 
autres exposants internationaux. Ils s’enrichiront au 
contact des structures de référence venues réfléchir aux 

problèmes du livre comme l’Alliance internationale 
des éditeurs indépendants et Afrilivre. Ils saisiront 
ces rencontres pour souligner les grandes avancées 
que nous avons obtenues ensemble, notamment la 
Loi portant industrie du livre, et les difficultés qui 
continuent d’affecter la vie du livre... 
Je me félicite du choix de Véronique Tadjo en qualité 
d’écrivain à l’honneur. Les enfants, les élèves, 
les jeunes auteurs et le grand public profiteront, 
à l’envi, de sa riche expérience d’écrivaine 
internationalement reconnue.
Le SILA grandit bien : il est une manifestation de 
référence. Nous devons cette grandeur aux équipes 
de terrain, en particulier au Commissaire général et 
professionnels du secteur. Les choix stratégiques 
qu’ils ont opérés permettent d’amoindrir les difficultés 
liées au budget toujours trop juste et d’obtenir des 
résultats que je salue avec les meilleurs mots.

Bon Salon à tous.

Le SILA a des couleurs 
bien particulières 
cette année

Mot du ministre

Maurice Kouakou BANDAMAN
Ministre de la culture et de la Francophonie
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L
e monde culturel connait un bouillonnement 
favorable à l’éclosion de talents et à la maturation 
des compétences professionnelles qui donnent 
au Livre toute sa puissance.
En effet, vecteur indispensable de la transmission-

acquisition des savoirs et des connaissances, le Livre est 
au cœur des problématiques liées au développement 
intégral de la société humaine.
Dès lors, les professionnels de la Chaîne du Livre se 
sentent interpelés par la nécessité de satisfaire les 
exigences d’une société de consommation de plus en 
plus exigeante.
L’essor prodigieux des technologies de l’information et 
de la communication se présente à tous comme une 
opportunité. Même si, sur la question, des réticences 
se font jour, alléguant que la numérisation constitue une 
menace pour le Livre.
Pour ce qui le concerne, l’Association des Editeurs de 
Côte d’Ivoire (ASSEDI) entend intégrer dans son agir la 
composante numérique pour améliorer la qualité du Livre.
« Le Livre, mon compagnon au quotidien », la thématique 
centrale de cette année, montre bien que le 11ème Salon 
International du Livre d’Abidjan a vocation à féconder 
l’espérance d’un partenariat innovant et novateur qui 
restitue au Livre toute sa noblesse. 
Ce Salon entend capitaliser et consolider les acquis 
indéniables des éditions antérieures pour s’ouvrir 
davantage à l’éventail des futurs souhaitables à court, 
moyen et long terme.
C’est dans cette optique que la présente édition de la 
fête du Livre fait la part belle à des innovations majeures 
visant à structurer l’implémentation de la qualité à tous les 
niveaux de responsabilité.
Par la volonté commune des parties prenantes impliquées 
un accent particulier est donc mis sur le renforcement des 

capacités et le partage d’expériences.
D’une part, la France, Pays-hôte, organise trois 
(03) Tables-rondes ouvertes au Grand public, pour 
nourrir la réflexion sur la place de la Librairie au 
XXIème siècle, les perspectives du développement 
de la Bande dessinée en Afrique et la propension du 
roman africain à conquérir le monde. 
L’Institut Français d’Abidjan réalise trois (03) ateliers 
pour inviter les professionnels du Livre à croiser 
leurs regards sur l’importance des racines dans la 
créativité, le binôme Ecole /Livre, les ingrédients 
constitutifs d’une Politique de soutien au Livre et la 
stratégie d’amélioration de l’accessibilité du Livre.
Une Emission littéraire spéciale est également offerte 
par les bons soins de Radio France Internationale.
D’autre part, l’Alliance Internationale des Editeurs 
Indépendants met littéralement la barre haut en 
regroupant les Professionnels du Livre, à la faveur 
de trois (03) ateliers qui porteront sur les enjeux 
de la valorisation de la Littérature Jeunesse, la 

Pour  l’avènement 
d’un lectorat avisé

Commissaire général

Anges Félix Ndakpri
Président de l’ASSEDI
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Commissaire général

restitution des politiques publiques du Livre en Afrique 
Subsaharienne Francophone et les typographies et 
ressources numériques libres.  En outre, des rencontres 
B2B offriront aux éditeurs l’occasion souhaitée d’acheter 
et vendre des droits.
Par ailleurs, la Grande Dictée du Rotary réaffirme le 
souci de partager les exigences liées au respect des 
règles de l’orthographe et de la syntaxe qui fondent la 
richesse et la beauté de la langue française.
Outre cette contribution inestimable des partenaires 
institutionnels et stratégiques, l’ASSEDI met un point 
d’honneur à ouvrir la voix de la concertation et les 
voies du dialogue, dans le cadre de deux (02) panels 
thématiques. Il s’agit ici de traiter des questions d’intérêt 
commun sur la base de la production littéraire d’auteurs 
choisis, les uns, pour l’intérêt qu’ils portent à des pans 
de notre histoire nationale et les autres, pour l’intérêt que 
revêt à leurs yeux, le devenir d’une jeunesse exposée 
aux tares et aux avatars d’une société en ébullition.

A juste titre, une Table-ronde organisée en partenariat 
avec YouScribe et Orange Côte d’Ivoire permettra, à 
n’en point douter, de comprendre en quoi le numérique 
pourrait améliorer la diffusion des savoirs et de la culture 
francophone, en Côte d’Ivoire et dans la sous-région.
Enfin, il convient de saluer le talent et la disponibilité 
de l’écrivaine émérite Véronique TADJO, auteure à 
l’honneur, dont la communication est très attendue 
à l’occasion de la Conférence inaugurale qu’elle 
prononcera sur le thème central du 11ème SILA : « Le 
Livre, mon compagnon au quotidien ».
J’associe volontiers, ma voix à celle de tous les 
Editeurs, pour réitérer nos sincères remerciements au 
Ministère de la Culture et de la Francophonie, à tous les 
Professionnels du Livre, aux Partenaires aux Sponsors 
et au Grand public. Félicitations aux Lauréats !
 Ensemble nous réussirons à valoriser la fidélité et 
garantir la vitalité d’un lectorat avisé.

Vive le 11ème SILA !
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Avant l’avènement des maisons 
d’édition en Côte d’Ivoire, 
la fonction « éditoriale » était 
assurée par des prêtres. Comme 
partout ailleurs en Afrique, avant 

les indépendances, les prêtres avaient de 
petites unités d’impression à partir desquelles 
ils sortaient des opuscules et des livrets 
de messe. C’était l’une de leurs activités 
traditionnelles. Mais tout cela n’avait d’édition 
que le seul fait qu’il s’agissait de choses à 
lire. La facture de ces livres laissant à désirer.

Au fil des années, l’élargissement du nombre 
de lecteurs, et en particulier de celui des 

publics scolaires et universitaires pousse 
quatre opérateurs économiques français 
: Foma (distributeur), Mame (imprimeur), 
Cartier Bresson (spécialiste d’images) et 
la Librairie Hatier (éditeur) à entreprendre 
auprès des autorités ivoiriennes des 
démarches en vue de la mise sur pied du 
Centre d’Édition et de Diffusion Africaine 
(CEDA). Le président Houphouët-
Boigny accepte l’idée. Et l’État prend 
alors des parts dans l’entreprise. 
Ainsi est créé, en 1961, le Ceda.

Le Centre d’Édition et 
de Diffusion Africaine 
(CEDA) : le précurseur

Dans l’esprit de ses fondateurs, seul le 
« D » comptait, c’est-à-dire Diffusion. 
En effet, Ceda ne servait que de 

L’édition en Côte d’Ivoire

L’essor de l’édition du livre en Côte d’Ivoire est nettement perceptible 
ces dernières décennies. Bien qu’on assiste à cette floraison de maisons 
d’édition, l’activité éditoriale reste un défi à relever depuis les indépendances 
jusqu’à nos jours. Comment est née cette activité ? Où en est-elle aujourd’hui 
? Des questions qui nous amènent à travers l’histoire de l’édition ivoirienne. 

PAR SERGE GRAH

DOSSIER

Au fil de
l’histoire
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bureau local à la Librairie Hatier. Ce qui 
permettait d’orienter les marchés publics 
de manuels scolaires, essentiellement du 
cycle primaire. Des manuels qui étaient 
écrits, édités et imprimés, en France.

En 1976 Venance Kacou remplace de 
Massougne à la tête de Ceda alors que 
l’entreprise connaît d’énormes difficultés 
financières. Tout le marché des ouvrages 
de l’enseignement télévisuel, en vigueur 
au primaire, tombe dans l’escarcelle 
de son concurrent Istra, l’Imprimérie 
de Strasbourg (Istra), partenaire des 
Nouvelles Editions Africaines (NEA).

« Il fallait 200 millions, confie M. Venance 
Kacou, ex-PDG de Ceda, pour remettre 
la société à flots. Le président Houphouët-
Boigny nous accorde cette aide. Mais pour 
relever l’entreprise, il nous fallait nous 
appuyer sur un marché… Je décide d’aller 
rencontrer le ministre N’guessan Dikébié 
qui était chargé de l’enseignement primaire. 
Je lui propose d’explorer un domaine qui 
jusque-là était inexploité : la fabrication de 
livres de lecture pour enfants. L’objectif à 
terme était de donner le goût de la lecture 
aux élèves du primaire. C’était la collection 
« Les albums du jeune soleil » au CP2 
et « Les livres du soleil » avec des titres 
comme Les contes du père voilà pourquoi, 
Tiéni Gbanani, Racines, etc. Des ouvrages 
obligatoires qui allaient du CE au CM. Cette 

opération connait un gros succès. Ce qui 
nous permet de souffler un petit peu. »  
A cette époque Céda n’avait que deux 
titres dans sa bibliographie : « Brakoto 
le mécontent » de Kindo Bouadi et « 
La légende de Sadjo » d’Isaïe Biton 
Koulibaly. La direction s’attache alors 
les services de Paul Désalmand comme 
Directeur littéraire et, plus tard, d’Amadou 
Koné afin d’enrichir son catalogue. 

Au début des années 80, le président 
Houphouët-Boigny met fin au système 
de l’enseignement télévisuel. C’est ainsi 
qu’en 1982, Ceda manifeste la volonté 
de participer à la production des manuels 
scolaires. L’État répartit alors les titres 
de la nouvelle collection appelée « École 
et Développement » entre Nea et Ceda 
et leur accorde le monopole exclusif 
de l’exploitation desdits manuels. La 
contrepartie était un contrôle strict du prix 
des manuels de cette collection, afin qu’il 
soit le plus bas de toute l’Afrique noire 
francophone ! Et contrairement à ce qui 
avait cours dans le passé, les contenus 
de la collection « École et Développement 
» étaient conçus et rédigés par le Centre 
national de formation et de production de 
matériels didactiques (CNFPMD) où avaient 
été conçus les manuels de l’enseignement 
télévisuel. L’édition de ces ouvrages est 
assurée par leurs partenaires français, 
Hatier International pour le Ceda et Edicef 
pour les Nea. De gros tirages sont faits. Le 
chiffre d’affaires de Ceda passe en quelques 
années de 200 000 000 de FCFA à 3 200 
000 000 de FCFA avant la dévaluation. 
Avec à la clé, une bibliographie qui s’est 
considérablement enrichie de littérature 
générale. Mais contre toute attente, en 
1991, Ceda est privatisé… En 1996, 
Hatier, son partenaire clé est racheté par 
Hachette. Ce qui crée un monopole de fait 
du marché scolaire par le Groupe Hachette. 

Quand éclate la crise militaro-politique 
ivoirienne en 2002, ses effets néfastes 
n’épargnent pas Ceda. Sa situation 
financière empire. Pour parer au plus 
pressé, le Groupe Hachette, désormais 
propriétaire de Ceda et des Nei, procède 
en 2004 à une fusion qui aboutit à 
une entité unique : les Nei-Ceda.

Le stock de cette 
collection nous a 
permis ainsi de publier 
des parascolaires, 
mais aussi des 
ouvrages de littérature 
générale. Des auteurs 
comme Véronique 
Tadjo, Regina Yaou 
et Fatou Keita ont 
démarré leur carrière 
en cette période-là… 

DOSSIER
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DOSSIER

Les NEI : la preuve que 
l’édition ivoirienne est une 
réussite

Pour le président Léopold Sédar Senghor, 
« la culture est au début à la fin de toute 
action de développement. » Fort de cela, 
il s’implique personnellement pour créer 
en 1972 les Nouvelles Éditions Africaines 
(NEA). Puis, il parvient à rassembler autour du 
projet, la Côte d’Ivoire et plus tard, en 1978, 
le Togo et cinq éditeurs français : Armand 
Colin, Fernand Nathan, Présence Africaine, 
Hachette et les Editions du Seuil. Nea-Abidjan 
où l’État ivoirien est actionnaire, se trouve 
en conflit avec l’Imprimerie de Strasbourg 
(Istra), puis Edicef qui a pris le contrôle de 
cette entreprise. Ensuite d’autres opérateurs 
économiques français dont Édicef prennent 
des parts dans l’entreprise. Comme Ceda, 
la distribution est la mission essentielle des 
Nea. Malheureusement, la conjoncture frappe 
de plein fouet à leur tour les Nea-Abidjan. 
La société est dissoute en 1988. Sur ses 
cendres naît le Bureau ivoirien des nouvelles 
éditions africaines (Binea). Après deux ans 
activités, cette nouvelle entreprise est frappée 
par la vague des plans d’ajustement structurel 
des années 90. Elle est donc privatisée 
en 1992 et devient les Nouvelles Éditions 
Ivoiriennes (NEI), avec à sa tête Guy Lambin. 
L’État garde tout de même 20% des parts, 
l’actionnaire principal étant le Groupe Hachette.
« Nous n’avions aucune crainte, car nos 
certitudes reposaient sur notre appartenance 
au premier groupe mondial de l’édition, en 
l’occurrence le Groupe Hachette. C’était 
donc plus facile que de partir de zéro. », 
explique M. Guy Lambin, ex-DG des Nei.

L’État détenant des parts du capital de Ceda 

et des Nei, les deux sociétés se partagent 
le marché des livres scolaires. Notamment, 
la collection « École et Développement ». 
Elles éditent par moitié, alternativement, les 
titres de cette collection. Il n’y a donc pas de 
concurrence. L’essentielle de leur mission 
se résumant à couvrir le territoire ivoirien 
de livres « École et Développement », 
devenue « École et Nation » et aujourd’hui 
« Ecole, Nation et Développement ».

« Le stock de cette collection nous a 
permis ainsi de publier des parascolaires, 
mais aussi des ouvrages de littérature 
générale. Des auteurs comme Véronique 
Tadjo, Regina Yaou et Fatou Keita ont 
démarré leur carrière en cette période-
là… », se souvient Guy Lambin. 

Les Nouvelles éditions ivoiriennes ont eu 
des moments très forts avec la collection 
Adoras. Une littérature à l’eau de rose, 
adapté à la demande africaine. Ils se 
vendaient comme des petits pains et ont fait 
de l’ombre aux célèbres Harlequin français. 
Il y avait même eu un article à propos 
d’Adoras dans le New York Herald Tribune 
comme étant une collection révélatrice de la 
nouvelle Afrique. La chaîne France 2 avait 
aussi diffusé, en 1998, un documentaire 
d’une heure sur cette même collection… 
Deux titres d’Adoras ont même été adaptés 
à la télévision. Pour Guy Lambin, c’est 
« une preuve aux yeux du monde entier 
que l’édition ivoirienne est une réussite. » 

Aujourd’hui, la fusion Nei-Ceda a permis 
aux deux entités de conjuguer leurs efforts 
et devenir plus performantes dans un 
environnement de plus en plus concurrentiel. 
Toutefois, Ceda et les Nei n’étaient pas les 
seuls sur le terrain de l’édition ivoirienne.

Nous n’avions 
aucune crainte, 

car nos certitudes 
reposaient sur notre 

appartenance au 
premier groupe 

mondial de l’édition, 
en l’occurrence le 
Groupe Hachette. 

C’était donc plus facile 
que de partir de zéro.  
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LES ÉDITIONS DU CE-
RAP: LE PETIT POUCET 
QUI A FAIT L’HISTOIRE

En 1962, les Jésuites d’Afrique de l’Ouest 
créent l’Institut Africain pour le Développement 
Économique et Social (INADES). Puis, en 1976, 
le père Raymond Deniel prend l’initiative de 
lancer Les Editions Inades. Plusieurs ouvrages 
sont alors publiés, dont certains en coédition avec 
des maisons d’édition telles Karthala et Présence 
Africaine. Malheureusement, à la disparition 
du père Raymond Deniel, Inades suspend ses 
activités éditoriales. En 2003, Denis Maugenest 
est commis pour refonder l’Inades. C’est ainsi 
qu’il relance les activités des Éditions Inades 
qui deviennent les Éditions du Cerap. Il faut 
souligner que l’édition n’est pour l’Inades qu’un 
moyen de diversifier ses activités tout en palliant 
au manque de certains livres se rapportant à des 
domaines spécifiques précis. Comme on le voit, 
c’est par le marché des ouvrages scolaires qu’est 
née l’édition ivoirienne. Et pour le commun des 
éditeurs, la littérature générale ne peut pas, seule, 
permettre à une maison d’édition de fonctionner 
sur la durée. 

Le marché scolaire : 
nerf de la guerre

S’il est vrai que JD Editions est un cas atypique qui a su se 
projeter en avant sans avoir bénéficié du graal que constituent les 
marchés de l’État, la seule porte de survie reste le scolaire. Sauf à 
imaginer un système où l’édition serait largement subventionnée. 
Certains pays s’y sont essayés et ont unanimement échoué. En 
Côte d’Ivoire, il faut donc distinguer le scolaire, le parascolaire 
et les modalités d’adoption des manuels obligatoires. L’idéal 
serait certainement la mise en concurrence équitable de ces 
ouvrages, comme certains pays d’Afrique australe ont su le faire.

De nouvelles maisons pour revitaliser 
le secteur 

Les années 90 ont vu la configuration de l’univers éditorial 
ivoirien considérablement changer. Cet univers s’est 
orienté vers une édition à deux vitesses : d’un côté des 
succursales de grands groupes d’édition français, de 
l’autre, naissent, vivent et meurent de petites maisons 
d’éditions indépendantes à l’existence souvent précaire. 

Mme Mical Dréhi Lorougnon, une ancienne des NEA, fait 
figure de proue en matière de création de maison d’édition. 
En effet, en 1992, elle lance Les Éditions Livre Sud (Edilis), 
puis démarre ses activités avec la publication d’Embouteillage, 
un texte de Micheline Coulibaly, qui remporte un vif succès. 
Aujourd’hui, Mme Drehi fait le pari de promouvoir les langues 
nationales en publiant des ouvrages en Bron, Bété, Malinké, etc.

DOSSIER
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D’autres maisons d’édition indépendantes créées 
au début des années 2000, sont parvenues à 
s’installer durablement. Grace à leur dynamisme, 
à leur savoir-faire et à leur pugnacité, elles 
sont devenues, en l’espace d’une décennie, 
les portes-flambeau de l’édition ivoirienne. Ce 
sont notamment, Éburnie (2001), Vallesse 
(2005), Classiques ivoiriens (2004), Frat-Mat 
Éditions (2005), JD Éditions (2006), Africa 
Reflets Éditions (2012) et GAD Editions (2013).

Les créateurs de ces nouvelles maisons d’édition, 
en dehors de JD Éditions, appartiennent au « 
sérail ». Ils avaient déjà une expérience éditoriale, 
pour avoir travaillé dans des maisons d’éditions 
auparavant. Cette expérience du milieu éditorial 
a été donc précieuse à plus d’un titre. Outre la 
bonne connaissance des mécanismes éditoriaux, 
elle leur a permis aussi de se constituer un 
portefeuille d’auteurs de qualité. Mieux, ces 
anciens de l’édition sont allés défricher de 
nouveaux secteurs qui étaient laissés à l’abandon 
dans les structures auxquelles ils appartenaient 
précédemment. Ainsi, ils défrichent, osent, 
tentent, découvrent… avec souvent de petits 
moyens. Ils forcent le respect par la qualité de 
leurs productions. Toute chose qui montre la 
vitalité du bouillonnement de l’édition ivoirienne. 
« Ma grande fierté est de constater que nous 
avons pu instiller chez nos jeunes collaborateurs 
de l’époque Ceda le feu sacré qui nous animait 
puisque plusieurs d’entre eux sont maintenant 
à la tête de maisons d’édition ivoiriennes. », se 
réjouit M. Christian Lescure, ex-DGA de Ceda.

A côté de ces maisons d’édition, continue de 
se créer une pléthore de petites structures 
éditoriales. Petites, par la faiblesse de 
leurs tirages et du nombre de titres publiés 
par an, avec une prédilection pour les 
ouvrages publiés à compte d’auteur, mais 
aussi et peut-être surtout par la qualité 
typographique de leurs publications. Or 
les critères de professionnalisation portent 
sur des éléments clés. Certes la gestion 
financière et administrative, ainsi que la 
commercialisation, mais surtout la fonction de 
sélection, par laquelle se définit une politique 
éditoriale, la correction des manuscrits, les 
mises en pages, le choix du papier, etc. 

Répondre aux attentes 
de formation

Il faut donc aider les éditeurs à répondre 
aux attentes de la professionnalisation de 
leur secteur. Toute chose qui passe par 
la formation. Une formation accessible, 
géographiquement et financièrement, et 
dont les programmes s’articulent autour des 
questions de gestion des droits d’auteur, de 
commercialisation et de techniques éditoriales. 

A ce propos, l’Agence de coopération culturelle 
et technique (ACCT), aujourd’hui Organisation 
internationale de la francophonie (OIF), à 
travers le Centre de formation à l’édition et à 

DOSSIER
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la diffusion du livre (Cafed), créé en 1989, a suppléé aux 
déficiences nationales africaines en formant à Tunis des 
centaines de jeunes africains aux métiers de l’édition. 
Plusieurs professionnels du livre ivoirien en ont bénéficié.

L’avenir de l’édition en Côte d’Ivoire est donc prometteur. 
La preuve, plus de 80% des livres vendus dans le pays 
y sont conçus et fabriqués. L’industrie du livre existe 
donc. Le marché existe lui aussi. Si l’avenir paraît donc 
prometteur, l’environnement politique, économique et 
réglementaire favorise-t-il l’émergence d’une édition 
forte ? Pas si sûr. Car des obstacles majeurs demeurent. 

La difficulté pour trouver les capitaux n’est pas 
des moindres. Or, l’accès aux crédits bancaires 
permettrait la constitution d’entreprises d’édition plus 
entreprenantes. Malheureusement, les banques 
sont peu disposées à investir dans ce secteur 
où les profits ne sont pas immédiats et garantis.

En plus de l’absence de formation des acteurs 
du livre, la contrefaçon de leurs productions et le 
coût exorbitant du papier, la diffusion est boiteuse. 
Hors d’Abidjan et de certaines grandes zones 
urbaines, le pays souffre cruellement du manque 
de véritables réseaux de distribution. Les librairies 
« par terre » dont l’approvisionnement est souvent 
douteux et mystérieux, pallient  cette  absence  

au  grand  dam  des   maisons   d’édition. 
De telles situations ont des conséquences sur le 
paysage éditorial ivoirien. Et pourtant, le livre, moyen 
universel de communication, a un rôle spécial à 
jouer dans le développement d’une nation, et plus 
particulièrement dans l’éducation et la culture… C’est 
pourquoi, en attendant des éclaircis dans le secteur 
du livre, les maisons d’édition ivoiriennes ont fédéré 
leurs énergies depuis 1997 autour de l’Assedi. Au 
nombre de 21 aujourd’hui, elles s’unissent, coéditent 
des livres de qualité et organisent le Salon International 
du livre d’Abidjan qui fête sa 11ème édition. 

Pour M. Christian Lescure, « il a fallu le combat 
rude, âpre, difficile et de tous les instants pour qu’un 
certain nombre de personnes motivées, au premier 
rang desquelles M. Kacou Venance, permette à 
l’édition ivoirienne de devenir autonome, indépendante 
des éditeurs étrangers. Il a œuvré avec opiniâtreté 
durant toute sa carrière à la promotion des auteurs 
nationaux et des équipes et des structures locales. 
Tout en étant lui-même responsable d’une structure 
dominée par les géants français de l’édition… Même 
si beaucoup reste encore à faire, l’édition ivoirienne 
est maintenant majeure et va aller se développant 
sans rougir par rapport à la concurrence étrangère. »
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La France est invitée d’honneur du 
SILA en 2019, qu’est-ce que cela 
représente pour vous ?

Je suis reconnaissant aux organisateurs 
d’avoir choisi la France comme invitée 
d’honneur du SILA cette année. C’est un 
honneur et une fierté. Participer à un salon 
du livre, c’est accompagner ceux qui savent 
l’importance de ce secteur et s’associer 
à des organisateurs pour qui, comme 
l’écrivait Jean Rouaud, « sans récit, il n’y a 
pas d’intelligence du monde ». C’est aussi, 
j’en suis persuadé, un excellent choix de la 
part des organisateurs du salon. La France 
est un partenaire de premier ordre pour la 
Côte d’Ivoire dans tous les domaines. Celui 
du livre en fait évidemment partie.

Notre pays travaille activement à renforcer 
la place du français dans le monde depuis 
plusieurs années. Le discours du Président 
Macron sur la langue française, prononcé 
en mars 2018, a donné un nouveau souffle 
à notre travail dans ce domaine. Participer 
au salon du livre d’Abidjan comme invitée 
d’honneur, c’est un moyen pour la France, 
main dans la main avec la Côte d’Ivoire, 
de rappeler l’importance de notre langue 
commune, mais aussi de sa circulation 
et de son apprentissage qui passe par la 
lecture. Le livre en français doit être un des 
vecteurs d’une francophonie réinventée, 
qui ne se replie par sur elle-même mais au 
contraire se diffuse, pour rejeter l’uniformité 
incompatible avec le monde tel qu’il est. 
Elle doit devenir, comme le souhaite le 
Président Emmanuel Macron, cette langue 
« monde et archipel ».

« Le livre, mon compagnon au 
quotidien » est le thème de cette 
édition. Quelle est la place du livre 

Gilles HUBERSON, Ambassadeur de France en Côte d’Ivoire

« C’est un honneur et une fierté 
d’accompagner ceux qui savent 
l’importance de ce secteur… » 

INTERVIEW
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aujourd’hui dans le quotidien des 
Français ?

Les Français sont de grands lecteurs. 
Lorsqu’on se promène dans les villes 
françaises, on constate dans les vitrines 
des librairies la vitalité de l’édition et la soif 
de lire de nos concitoyens.  Le soir avant 
de se coucher, dans le métro ou dans le 
train, sur la plage pendant les vacances, les 
Français ont presque toujours un livre de 
poche à portée de mains. Et nous sommes 
fiers d’avoir dans notre patrimoine national 
14 prix Nobel de littérature et des auteurs 
classiques mondialement reconnus...

Mais ce qui me frappe aussi, c’est l’appétit 
qu’ont les Français pour les ouvrages écrits 
dans la langue que nous avons en partage 
avec tous les francophones. Scholastique 
Mukasonga et Léonara Miano, qui seront 
présentes au SILA, sont lues en France 
comme, entre autres, Ahmadou Kourouma 
et Bernard Dadié, auquel je souhaite rendre 
hommage. Je suis convaincu que lire, c’est 
entrer dans la substance de la langue, dans 
sa mémoire et son imaginaire, consacrer un 
temps d’attention qui nous relie au monde 
et aux autres. Le livre est un lien entre des 
hommes et des réalités différentes. Un 
jeune auteur ivoirien comme Gauz, salué 
par la critique française pour ses deux 
premiers romans, viendra apporter au salon 
son style incomparable.

Par ailleurs, le livre a toujours été un vecteur 
de l’influence culturelle française dans le 
monde, ce qui fait la fierté des Français. 
Il occupe aujourd’hui encore une place 
importante dans nos échanges, au-delà 
même des secteurs éducatif et scolaire 
: exportation et importation, cessions de 
droits, traductions, en sont des exemples.

Le stand de la France prend la 
forme d’une librairie. Pourquoi ce 
choix ?

En partenariat avec la FNAC, nous avons 
choisi pour cette occasion exceptionnelle 
d’offrir aux visiteurs du SILA un stand 
rappelant les librairies parisiennes. Nous 
souhaitons ainsi les inviter au voyage 
et à la découverte de la France, par le 
dispositif visuel qui sera mis en place et, 
bien entendu, par la lecture d’œuvres qui 

seront disponibles à la consultation sur 
place. Il s’agit avant tout de donner envie de 
lire et, bien sûr, envie de France au visiteur 
ivoirien.

Pour faciliter la lecture sur place, nous 
avons décidé de proposer aux visiteurs la 
lecture de bandes dessinées. La « BD » 
en langue française rayonne depuis très 
longtemps dans le monde : Tintin, Astérix, 
et bien d’autres ont été des ambassadeurs 
de la francophonie. Aujourd’hui, de 
nouvelles formes de BD voient le jour et se 
diffusent, comme les romans graphiques 
ou la BD dite « de genre ». Le festival le 
plus important de bande-dessinée se tient 
chaque année à Angoulême, en France. Il 
met aussi à l’honneur des auteurs issus de 
tous les continents qui ont décidé d’écrire 
en français. En 2006, Aya de Yopougon y 
avait ainsi obtenu le prix du premier album. 
J’ai d’ailleurs le plaisir de vous annoncer 
que Marguerite Abouet sera présente au 
SILA cette année …

Cette inventivité, cet esprit de création, 
parfois iconoclaste, souvent avant-gardiste, 
nous devons les préserver. La librairie, 
c’est un des lieux de la création. La France 
sait ce qu’elle doit à l’esprit d’innovation de 
ses artistes. Nous devons, ensemble, nous 
assurer que le Français soit la langue qui 
raconte et qui crée le monde de demain.

En novembre 2020, la France 
accueillera les états généraux du 
livre en marge du sommet de la 
francophonie à Tunis. Dans quel 
but ?

Le Président de la République, Emmanuel 
Macon a souhaité des États généraux de 
l’édition en français, pour décloisonner les 
milieux de l’édition francophone et favoriser 
les cessions de droit du français vers le 
français. Partout, hors de France où l’on 
veut lire le français, il y a la question des 
cessions de droits, des problématiques 
liées aux prix des livres. Nous devons 
résoudre ces difficultés. En ouvrant le 
marché de l’édition aux littératures en 
français, dans toute leur pluralité, nous 
permettrons de former ce grand ensemble 
de la langue française. C’est pour cela 

Le livre est un lien 
entre des hommes 
et des réalités 
différentes. Un jeune 
auteur ivoirien comme 
Gauz, salué par la 
critique française 
pour ses deux 
premiers romans 
viendra apporter 
au salon son style 
incomparable.

INTERVIEWGilles HUBERSON, Ambassadeur de 
France en Côte d’Ivoire
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que j’ai demandé à l’Institut français de 
Côte d’Ivoire d’accueillir des ateliers entre 
professionnels pendant le SILA.

Tout comme un jeune étudiant de 
Yamoussoukro pourra découvrir la 
Touraine en lisant Balzac, dont on célèbre 
cette année le 220e anniversaire, je 
souhaite qu’un écolier de Rennes ou de 
Lyon puisse découvrir la Côte d’ivoire par 
la lecture d’Akissi de Marguerite Abouet.  
Cette jeunesse doit pouvoir rêver du futur 
en français, cette langue d’émotion et 
de combat que nous partageons. Et puis 
quand nous rêvons, c’est en français…

Le nombre de bibliothèques 
en Côte d’Ivoire est encore 
insuffisant. Comment faire pour 
encourager leur émergence ?

Il est toujours plus facile de lire avec un lieu 
dédié pour le faire. Dans de nombreux pays 
du monde, y compris parfois en France, la 
lecture n’est pas aisément accessible parce 
que les structures sociales et culturelles 
ne le permettent pas. C’est la raison pour 
laquelle il nous revient d’aider les enfants, 
les adolescents et les adultes de tous âges, 
hommes ou femmes, à accéder à la lecture. 
Ouvrir une bibliothèque, c’est permettre à 
des enfants d’accéder à des livres, mais 
aussi à un calme, une tranquillité, des 
échanges qui sont le point de départ du 
développement personnel. Un enfant ou un 
adulte doit savoir qu’une bibliothèque est un 
endroit fait pour lui.

Cela passe bien sûr par l’école, puisqu’ici 
comme en France, lire à l’école c’est lire 
en français. Cela passe aussi par la mise 
en place de bibliothèques de qualité. À 
ce titre, je salue la réouverture récente à 
la Bibliothèque nationale de Côte d’Ivoire, 
d’une section jeunesse particulièrement 
dynamique et attractive et en partenariat 
avec l’association Jokko Kids.   Les « 
bibliothèques pour tous » d’Adjame et de 
Treichville, les salons de coiffure repensés 
en bibliothèque par Chantal Adjiman, la 
Caravane du livre organisée chaque année 
par la Librairie de France sont autant de 
bonnes idées pour rapprocher le Livre de la 
population. Le monde change. Nos sociétés 
de plus en plus mobiles font que les jeunes 
lisent de plus en plus sur leur smartphone. 

Grâce au numérique, des applications 
permettent d’accéder à des contenus et 
de consulter de très nombreux ouvrages. 

Ces solutions doivent être développées 
pour offrir des possibilités de lecture 
différentes en particulier aux jeunes. 
En augmentant l’offre de livres, on 
augmentera la demande de lecture.

La France entend jouer son rôle d’appui 
à cette dynamique. L’expérience de 
la médiathèque de l’Institut français 
qui regroupe au Plateau près de 42 
000 ouvrages et 2000 abonnés, mais 
aussi l’existence de bibliothèques au 
sein des 4 Alliances françaises de Côte 
d’Ivoire, nous donnent une responsabilité 
particulière pour accompagner 
l’animation et la formation de ce réseau 
de bibliothèques en Côte d’Ivoire

C’est aussi, j’en 
suis persuadé, un 

excellent choix 
de la part des 

organisateurs du 
Salon. La France 

est un partenaire de 
premier ordre pour 

la Côte d’Ivoire dans 
tous les domaines. 

Celui du livre en fait 
évidemment partie.

INTERVIEW Gilles HUBERSON, Ambassadeur 
de France en Côte d’Ivoire
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Non !!! nous, on aime lire ! » Voilà 
la réponse vibrante d’indignation que 
donnèrent de tous jeunes lecteurs à la 
directrice de la Bibliothèque nationale 
de Côte d’Ivoire (BNCI), lorsqu’elle leur 

demanda : « C’est vrai que les Ivoiriens n’aiment 
pas lire ? » C’était en  2014, à l’occasion de la 3e 
édition des Journées internationales du livre pour 
Enfant. 
En 2016, des visiteurs fébriles se ruaient sur 
le stand d’Édipresse à l’annonce de la clôture 
imminente de la 8e édition du Salon international 
du livre d’Abidjan, afin de s’assurer qu’ils n’avaient 
raté aucune bonne affaire. Cette année-là, en effet, 
le numéro 1 de la distribution ivoirienne proposait 
d’excellents ouvrages à très petits prix (jusqu’à 
80% de réduction sur le prix de vente public). 
Nombreux sont ceux qui se réjouirent d’avoir eu 
l’occasion de renouveler leur bibliothèque, à un 
prix amical. 

L’ardeur des petits lecteurs de la 
bibliothèque nationale et l’enthousiasme 
de leurs ainés, prêts à investir dans le 
livre pour peu que celui-ci soit accessible 
en termes de coût d’achat, illustrent 
l’intérêt des populations ivoiriennes pour 
le livre. Cet intérêt se traduit également 
par le taux de fréquentation en hausse 
constante du Salon international du livre 
d’Abidjan : 50 000 visiteurs en 2016, plus 
de 75 000 visiteurs en 2017 et 150 000 
en 2018.  
Les acteurs de la chaîne du livre, en 
Côte d’Ivoire, ne sont pas des utopistes 
perdus dans leurs rêves de voir triompher 
la culture de l’écrit sur celle de l’orale. 
Ils ne sont pas non plus de simples 
mercantilistes, seulement soucieux de 
profiter de la manne du livre scolaire. 
Cette chaîne du livre est largement 

Avec ses 7 millions de livre imprimés par an dont 70 % pour l’édition scolaire et 30 % pour la 
littérature générale et son chiffre d’affaires estimé à 200 milliards de FCFA, la Côte d’Ivoire est, en 
Afrique subsaharienne francophone, le marché le plus important pour le livre.  Le secteur du livre, 
qui se construit depuis 58 ans,  est aujourd’hui reconnu par l’État de Côte d’Ivoire comme l’une 
des « industries culturelles les plus importantes et dynamiques du pays ».

PAR FLORA KONAN

DOSSIER

La vitalité de l’industrie
ivoirienne du livre 
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animée par des hommes et des femmes de conviction : 
convaincus que le livre, diffuseur de savoir, est le socle sur 
lequel se bâtit une nation éclairée ; convaincus également 
que les Ivoiriens ne sont pas réfractaires à faire du livre leur 
compagnon au quotidien. 
Cette certitude, qu’il y a une place possible pour le livre 
dans chaque foyer ivoirien, est une source constante 
de motivation pour les professionnels du livre ; lesquels 
mobilisent leurs ressources et leurs efforts pour renforcer 
leur organisation, leur professionnalisation, et contribuer 
à la pérennisation d’un « lectorat actif, ambitieux et 
consommateur ».

Une industrie qui s’organise

Les Ivoiriens ont le goût de l’écriture et le nombre d’auteurs 
publiés en et hors de Côte d’Ivoire est en constante 
augmentation. Créée en 1986, l’Association des écrivains 
de Côte d’Ivoire (AECI) compte, en 2019, un peu plus de 
700 membres. Il faut noter que tout auteur ivoirien publié 
(même hors de nos frontières) est automatiquement affilié 
à l’AECI ; il en va de même pour les auteurs non ivoiriens 
édités par des maisons nationales. 
Si les lecteurs ont la possibilité de découvrir de plus en 
plus de nouvelles plumes, c’est notamment parce que la 
palette des professionnels du livre chargés de faire le lien 
entre les auteurs et eux s’élargit également. De 1961 à 
2000, il existait moins de 10 maisons d’édition en Côte 
d’Ivoire. Aujourd’hui, les détenteurs de tapuscrits peuvent 
proposer le fruit de leur réflexion à une quarantaine de 
maisons d’édition dont 22 sont membres de l’Association 
des éditeurs de Côte d’Ivoire (ASSEDI) qui, à sa naissance 
en 1998, comptait 8 membres. 
Pour fabriquer les ouvrages, les auteurs et les éditeurs 
s’appuient sur un vaste réseau d’imprimeries (la plupart 
sont situés à Yamoussoukro, à Treichville, à Marcory, 
à Yopougon, à Koumassi ou encore à Cocody). Le 
Groupement des imprimeurs de Côte d’Ivoire (I.CI), créé le 
27 décembre 2017, propose sur son site internet <https://
www.lesimprimeursdecotedivoire.com/> une liste de 450 
imprimeries. 
En matière de distribution, en plus des maisons d’édition 
elles-mêmes, trois grandes enseignes approvisionnent 
une vingtaine de points de vente agréés sur l’ensemble 
du territoire nationale : Édipresse qui, à ce jour, conserve 
le monopole sur la distribution de la presse nationale 
et internationale ; Prosuma, spécialiste de la grande 
distribution qui a diversifié ses activités en créant l’enseigne 
culturelle Mediastore remplacée par la marque Fnac ; 
Librairie de France Groupe (LDF) dont le réseau compte 
9 librairies physiques (6 à Abidjan, 3 respectivement à 
Yamousssokro, Bouaké et San-Pedro), 1 librairie en ligne 
et 1 librairie mobile. Une librairie de France franchisée a 
été inaugurée à Jacqueville, en avril 2019 ; et le Groupe 

envisage d’agrandir son réseau avec une 10e librairie 
physique à Daloa. 
L’approvisionnement en livres des grandes et moyennes 
surfaces est exclusivement assuré par Édipresse et 
Prosuma. 
Selon l’article de Baudelaire Mieu, Côte d’Ivoire : la 
bataille est ouverte entre la Fnac et la Librairie de France, 
publié le 23 janvier 2017 sur <www.jeuneafrique.com>, 
la Librairie de France Groupe capte près de 70 % du 
marché formel du livre – 60 % du chiffre d’affaires du 
secteur du livre relèverait de la librairie informelle -, ce qui 
en fait le leader du secteur de la vente de livres. Quant 
à la Fnac Côte d’Ivoire, qui compte deux magasins dans 
les centres commerciaux Cap Nord et Cap Sud, de fin 
2015 (période du rebranding de l’enseigne Mediastore 
en Fnac) à début 2017, le chiffre d’affaires de son rayon 
Livres a progressé de 10 % pour représenter un quart de 
son chiffre d’affaires global. 
Les intérêts des revendeurs ivoiriens sont défendus par 
deux associations : l’Association des libraires de Côte 
d’Ivoire (ALCI), créée en 2007 ; et l’Association des 
bouquinistes et libraires de Côte d’Ivoire (Abolici), créée 
en 2012, qui réunit les librairies par terre. 
Afin de faciliter le dialogue entre les différents corps 
de métier de la chaîne du livre et de gérer de façon 
transversale, pour plus d’efficacité,  les problèmes qui 
minent l’industrie du livre – au premier rang desquels 
se trouvent la contrefaçon et la piraterie, et le non-
respect de la chaîne du livre par ses propres acteurs -, le 
Groupement des professionnels du livre (GPLCI),  a été 
fondé en mars 2019. 

Une industrie qui se promeut

Dans leur volonté de rapprocher le livre des lecteurs, les 
professionnels du livre initient de nombreuses activités 
de promotion du livre et de la lecture. Au quotidien, 
les éditeurs et les libraires organisent des séances 
de dédicaces aussi bien en librairies que dans les 
établissements scolaires et les établissements supérieurs, 
au grand bonheur de la jeunesse qui ne sait pas toujours 
où satisfaire son désir de livres.
Les vitrines nationales et internationales telles que le 
Salon international du livre d’Abidjan (créé en 1999), 
les Journées du livre technique et professionnel à 
l’ère du numérique (créé en 2014), le Salon du livre 
catholique (créé en 2014), le Salon du livre pour enfants 
et adolescents (créé en 2015), le Festival international 
Efrouba de Grand-Lahou (créé en 2015), le Festival 
Paroles Indigo (créé en 2016), présentent le savoir-faire 
de l’industrie du livre. 
Pour stimuler la création littéraire, d’une part en 
développant chez les jeunes le goût de la lecture et de 
l’écriture et, d’autre part, en leur offrant des modèles 

DOSSIER
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de réussite par le livre susceptibles de les inspirer ; pour 
renforcer la qualité des livres et améliorer leur visibilité dans 
les médias, les professionnels du livre investissent dans 
les prix en en créant ou en apportant leur soutien à leur 
création et à leur épanouissement. Ainsi, l’Association des 
éditeurs de Côte d’Ivoire (ASSEDI) décerne, dans le cadre 
du SILA, 1 prix aux écrivains (le Prix Jeanne de Cavally pour 
la littérature enfantine, créé en 2002), 1 prix aux éditeurs 
(le Prix SILA de l’édition, créé en 2016), 1 prix aux médias 
(le Prix SILA des Médias, créé en 2018) et 1 prix aux 
élèves (le Prix SILA de la Relève, créé en 2018). Toujours 
dans le cadre du SILA, le ministère de la Culture et de la 
Francophonie (MCF) attribue 2 prix aux écrivains : le Grand 
prix national Bernard Dadié de littérature, lancé en 2002 
par l’ASSEDI et repris en 2014 par le MCF ; le Prix national 
Bernard Dadié du jeune écrivain instauré en 2014. 
On peut aussi citer : le Grand Prix Kaïlcedra, créé en 2006 
par le journaliste-écrivain Michel Alex Kipré ; le Prix Ivoire 
pour la Littérature Africaine d’Expression Francophone, 
créé en 2008 par l’Association Akwaba Culture ; le Prix 
d’Excellence Charles Bauza Donwahi, créé en 2015 par le 
Conseil régional de la Nawa ; le Prix littéraire Horizon, créé 
en 2017 par l’Association Akwaba Culture. 
En 2015, les Éditions Éburnie ont été récompensées du 
Prix du meilleur mécène par les organisateurs du Grand 
Prix Kaïlcedra.

Une industrie qui se renforce juridiquement
La mise en place de règles permettant aux éditeurs nationaux 
d’exploiter, à ce jour,  86 % des titres au programme scolaire 
dont 92 % des titres du primaire ; la suppression de la TVA 
sur le livre font partie des actes forts posés par l’État de 
Côte d’Ivoire ayant permis le développement d’une industrie 
du livre.
Depuis 2015, un pas supplémentaire a été franchi par l’État 
dans sa volonté de « garantir » l’évolution du secteur du 
livre. Il a, en effet, adopté la loi n° 2015-540 du 20 juillet 
2015 relative à l’industrie du livre qui définit les activités de 
chacun des acteurs de la chaîne du livre (chapitre 1), les 
conditions d’exercice de ces activités (chapitres 2, 8 et 9) et 
encadre leurs relations réciproques (chapitre 3).

Le premier projet de décret d’application de cette loi 
est actuellement en cours d’analyse. Il s’agit du « projet 
de décret déterminant la procédure, les conditions, 
les normes et barèmes d’acquisition de livres par les 
acheteurs institutionnels », qui vise à obliger les acheteurs 
institutionnels à acheter les livres, notamment les livres 
scolaires, auprès des libraires déclarées et non plus des 
éditeurs. Ceci afin de stimuler « le développement des 
librairies existantes et l’éclosion de nouvelles librairies de 
sorte à couvrir tout le territoire national ». 

Une industrie qui s’exporte
La qualité de l’industrie ivoirienne du livre est aujourd’hui 
internationalement reconnue : ses acteurs sont présents 
sur toutes les tribunes internationales de promotion 
du livre à travers les salons et les foires. Ils reçoivent 
également d’importantes distinctions sanctionnant leur 
expertise éditoriale : Nei-Ceda Éditions est lauréat 2013 
du Prix Alioune Diop pour la promotion de l’édition en 
Afrique ; Vallesse Éditions, lauréat 2015 du prix Afrilivres 
de l’édition qui distingue le meilleur éditeur d’Afrique 
noire francophone. Depuis octobre 2016, l’ASSEDI est 
membre de l’Union internationale des éditeurs (UIE).
Les écrivains ne sont pas en reste. À titre d’exemple, le 
palmarès du Grand prix littéraire d’Afrique  noire compte 
7 écrivains ivoiriens : Aké Loba (1961), Bernard Dadié 
(1965), Jean-Marie Adiaffi (1981), Ahmadou Kourouma 
(1990), Maurice Bandaman (1993), Véronique Tadjo 
(2005), Venance Konan (2012). 
 
Bien qu’elle doive faire face à de nombreux obstacles : 
étroitesse du lectorat, analphabétisme des populations, 
diversité ethnique, faiblesse du pouvoir d’achat, 
manque de qualification du personnel, insuffisance et 
désorganisation des circuits de diffusion et de distribution, 
court-circuitage de la chaîne du livre, contrefaçon et 
piratage des ouvrages, politique du livre non stabilisée…, 
l’industrie du livre de Côte d’Ivoire est portée par des 
acteurs combatifs, décidés à faire rayonner le livre dans 
le quotidien de chaque Ivoirien. 

DOSSIER
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Marie Agathe
Amoikon Fauquembergue, Pdg des éditions Éburnie

“ Le Sila se bonifie ”
Rien que et surtout parce que 
vous courez les Salons, vous êtes 
habilitée à nous dire ce que vaut le 
Sila.

Avant de nous rendre dans les différents 
Salons à Bologne, au Canada, à Paris, etc. 
je pense qu’il est important de participer au 
Salon international du livre d’Abidjan (Sila) 
pour montrer notre production au public ivoirien 
qui est notre lectorat premier. Notre maison de 
production est installée en Côte d’Ivoire depuis 
18 ans. Il est important avant d’aller la montrer 
de par le monde, de la présenter aux lecteurs 
de Côte d’Ivoire. De plus en plus, le Sila est en 
train d’asseoir une très bonne réputation. Il se 
bonifie. Pour cette édition particulièrement, il y 
a beaucoup de monde qui arrivent. L’Alliance 
des éditeurs indépendants m’a contactée 
en vue de tenir son assise ici de même 
qu’un atelier relatif au numérique.  C’est une 
délégation de 35 personnes qui a confirmé. 
L’Institut français a une délégation de 15 
personnes. Afrilivre également est de la partie. 
Ça nous fait une soixantaine de personnes en 
dehors des éditeurs français. La Côte d’Ivoire 
est une plaque tournante importante dans le 
domaine de l’édition.

Et on le perçoit dans la sous-région à Ouaga, à 
Dakar, à Conakry. Ces différents rendez-vous 
sont marqués par la présence des éditeurs 
ivoiriens qui prennent des stands. Toute chose 
qui illustre la force de l’édition ivoirienne dont le 
savoir-faire ne cesse de croître. Nous serons 
présents à Dakar en novembre, à Ouaga, et 
de nouveau en Guinée, après les 72 heures du 
livre, pour une rencontre autour de la littérature 
pour enfants.

Vous nous aviez confié qu’un Salon 
est l’occasion de faire non pas du 
chiffre, mais du prestige…

Je le confirme parce que si vous voulez prendre 

INTERVIEW

INTERVIEW RÉALISÉE 

PAR ALEX KIPRÉ

Depuis 37 ans, elle officie dans le milieu et se retrouve aujourd’hui à la 
tête de la plus florissante des maisons d’éditions de Côte d‘Ivoire. Ce 
que dit cette dame qui a un sens poussé de l’autre et est de tous les 
rendez-vous littéraires (Francfort, Genève, Conakry, Québec, Porte de 
Versailles, Abidjan…) mérite d’être entendu. 
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Gilles HUBERSON, Ambassadeur de 
France en Côte d’Ivoire

en compte les transports terrestres et aériens, 
l’hôtel, les frais de séjour, le stand, les hôtesses 
accessoirement, vous n’arrivez pas à couvrir vos 
dépenses, à fortiori faire de la marge. Par contre 
si vous misez sur la visibilité, l’envie de faire 
connaître les nouveaux ouvrages, les auteurs de 
renom que vous publiez, les inconnus que vous 
arrivez à faire émerger, la ligne de votre maison 
d’édition, là le Salon est la vitrine indiquée.

Etes-vous en train de me faire 
comprendre qu’il faut savoir perdre 
pour gagner plus tard ?

C’est exactement ce que je suis en 
train de dire. Il ne faut pas tout voir 
en termes de rentabilité et de chiffres 
d’affaire. L’État de Côte d’Ivoire a une 
politique qui nous permet l’accessibilité aux 
ouvrages scolaires, il nous faut maintenant 
redistribuer les bénéfices générer par les 
manuels scolaires et faire la promotion 
des littératures générale et enfantine. Cela 
passe par notre présence à ces différents 
salons et Foires.

La Foire me parait plus populaire 
et appropriée à une descente au 
niveau du lectorat ; le Salon plus 
élitiste et loin de la masse qui 
n’arrive pas toujours à se hisser 
au niveau de ses exigences et 
attentes. Du Salon et de la Foire 
lequel est plus efficace selon 
vous, pour nos jeunes nations ?

C’est juste une question de terminologie. 
Il n’y a pas une grande différence entre 
un Salon et une Foire. Que ce soit la foire 
internationale du livre et du matériel didactique de 
Dakar (Fildak) ou le Salon international du livre 
d’Abidjan (Sila), sur le terrain et dans le concept, 
c’est exactement la même chose : en un lieu 
défini, nous tenons un stand et présentons nos 
livres au grand public. Dans l’application, c’est la 
même chose. Ce qui est important, c’est d’aller, 
de façon continuelle, vers le grand public. À 
l’approche des grandes vacances, bon nombre 
d’écoles organisent des prix d’excellence. À 
leur demande, nous allons vers eux, les mains 
chargées de livres à présenter aux élèves qui 
financièrement aidés par leurs parents prévenus 
à l’avance, les achètent. Je puis vous dire qu’on 
arrive à faire des ventes assez importantes lors 
de ces kermesses où enfants et parents sont 
réunis pour célébrer l’excellence avant de partir 

pour les vacances. Des kiosques essaimés à travers la 
ville par le ministre de la Culture, à l’instar des kiosques 
téléphoniques permettaient aussi d’aller à la rencontre du 
public. Je pense qu’il faut les démultiplier pour favoriser 
la possibilité de se procurer un livre à chaque coin de rue

Après l’Espagne, les États-Unis, c’est la 
France le pays hôte. D’avoir en partage la 
même langue, change-t-il quelque chose ?

C’est d’autant plus important que nous n’avons pas 
comme au Mali, au Sénégal, le Bambara et le wolof que 
parlent les populations. C’est par le français que nous 
exprimons nos pensées dans les couples linguistiquement 

mixtes ou pas. Le français est une langue que je 
défends pour avoir grandi là-bas en hexagone. Je 
me sens bien comme je suis, même si je souscris 
à l’idée que c’est bien de prioritairement parler sa 
langue locale au départ. 

On s’en trouve enrichi. L’écrivain malien Massa 
Makan Diabaté que j’ai découvert au moment 
d’une collaboration aux éditions Hatier avec 
Jacques Chevrier, est un délice, un régal quand 
il écrit le français pensé en Bambara dont les 
nuances, les subtilités sont restituées et restent 
intactes. Moi, j’aime bien ce foisonnement, j’aime 
lire ce type de textes.

Comment faites-vous pour parvenir 
à lire 52 livres par an, autrement 
dit 1 livre par semaine, malgré vos 
nombreuses occupations ?

Non, je lis beaucoup plus que ça; je vais bien 
au-delà des livres qu’on publie. C’est une question 
d’habitude. N’oubliez pas que j’ai précédemment 
travaillé dans une maison d’édition où on atteignait 
les 500 manuscrits pas an. J’étais tenu de lire 

tous les ouvrages en dépit de l’existence d’un comité de 
lecture. 

Vous y étiez employée, employeur vous êtes 
aujourd’hui. Vous n’êtes plus d’astreinte

Si, justement. Vous ne pouvez pas avoir une ligne 
éditoriale, prendre l’engagement d’éditer un livre, le publier 
sans en connaître le contenu. Je serais un bien mauvais 
éditeur si j’observais une telle attitude. Je m’efforce à lire 
ce que j’édite comme livres.

C’est bien 50 livres ?

Nous éditons 60 livres de jeunesse et d’adulte en 
littérature générale. Si j’y ajoute les ouvrages scolaires, 
c’est beaucoup plus. Mais c’est un plaisir et une habitude 
que j’ai acquise. Je lis donc plus vite que les autres. Un 
ouvrage de 234 pages, je dois pouvoir le finir en deux 

L’Etat de Côte 
d’Ivoire a une 
politique qui 
nous permet 
l’accessibilité 
aux ouvrages 

scolaires, il nous 
faut maintenant 
redistribuer les 

bénéfices générer 
par les manuels 
scolaires et faire 
la promotion des 

littératures générale 
et enfantine. Cela 
passe par notre 
présence à ces 

différents salons et 
foires.

INTERVIEW
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INTERVIEW Gilles HUBERSON, Ambassadeur de 
France en Côte d’Ivoire

jours. Ça fait 36 ans que je lis au point que mes 
collègues m’ont gentiment surnommée la grande 
royale (Ndlr : allusion faite à L’aventure ambigüe 
de Cheikh Hamidou Kane). J’ai roulé ma bosse 
dans le métier mais c’est davantage mon enfance 
qui m’a forgée. J’ai eu la chance d’avoir un père 
qui m’a donné le goût et l’habitude de la lecture.

Il se dit que vous dévoriez les 
classiques. Vous confirmez ?

On n’a pas lu Hugo, Maupassant, Flaubert, 
Stendhal à l’âge de 9 ans. Or, moi si justement. 
J’en avais fini avec les bibliothèques vertes et 
roses et j’étais un cran au-dessus. « 
Le rouge et le noir » je l’ai lu à 9 ans. 
J’avais aussi cette désagréable habitude 
de regarder la télé et de lire en même 
temps. Ça m’a rendue multitâche. Il est 
important aujourd’hui de donner l’habitude 
aux enfants de lire. C’est quelque chose 
qui s’inculque. 

Ça doit vous ravir que Véronique 
Tadjo, l’auteure à l’honneur, soit 
votre pouliche. Non ?

(Un sourire illumine son visage et chasse 
la fatigue du travail harassant). Oh, oui 
vraiment ! C’est une dame que j’admire 
et je suis flattée que malgré sa notoriété 
acquise dans des maisons de renom, elle 
soit venue nous voir pour nous confier 
plusieurs textes. Elle est satisfaite de 
notre travail car elle revient régulièrement 
vers nous. C’est quelqu’un que j’aime 
beaucoup.

Vous publiez aussi Bernard Dadié qui 
sera disponible au Sila, me semble-t-il.

Les textes sont de différents auteurs. Il fallait les 
réunir à temps mais ce grand écrivain a pu voir 
la dernière monture avant de tirer sa révérence. 
C’est le plus bel hommage qu’on ait pu lui faire. À 
chaque fois que je le rencontrais, je me présentais 
à lui et il me disait toujours : « Je te reconnais ». 
Preuve qu’il avait gardé toute sa lucidité malgré 
son bel avancé âge. En référence à « L’arbre 
s’est penché » de mon amie Mariama N’Doye, 
je disais dans l’avant-propos de ce livre que je 
souhaite que le baobab ne se penche jamais. 
Malheureusement, le baobab s’est penché.

Le milieu a perdu, outre Dadié, Séry 
Bailly, Barthélémy Kotchy en un 
trimestre. L’éditeur que vous êtes 

qui voit passer tant de candidats au 
succès scriptural croit-il en la relève? 

Nous sommes passés à une autre génération. 
La nôtre été formée aux jeux de société, à la 
lecture, celle-ci à la Ps 4, aux réseaux sociaux 
lesquels ont métamorphosé la façon d’écrire. 
Les jeunes auteurs en herbe proposent des 
textes nécessitant beaucoup de corrections. 
À tranche d’âge égal, le niveau d’écritures est 
différent d’une génération à l’autre et j’accuse les 
influences des textos aux phrases inachevées, 
aux mots abrégés. Les gens sont pressés alors 
qu’il ne faut pas l’être quand on écrit. On écrit 

« beaucoup » et non « bcp ». « Bcp » 
ce n’est pas beaucoup. Cette habitude 
de faire tout de façon condensée voire 
négligée pénalise la jeune génération. Et 
quand il nous arrive de tomber sur un texte 
bon, c’est que l’auteur a eu des bases, 
un vécu, un ressenti qui transparait dans 
l’écriture.

On n’apprend bien qu’en ne lisant bien ! Je 
suis opposée au fait de mettre n’importe 
quoi à la disposition du grand public, sous 
prétexte qu’il faut qu’il lise. Je ne suis 
pas favorable par exemple à publier des 
romans photos, ou des textes en pensant 
qu’ils sont bons pour les jeunes filles de 
salon de coiffure. Il faut lire des romans 
accessibles avec un niveau de d’écriture 
qui permet de lire, puis de monter en 
puissance. Il ne faut jamais s’accommoder 
des faiblesses, mais plutôt continuer de 
mettre à disposition de belles choses pour 

chercher à remonter le niveau.

Quels sont vos prochains défis ?

J’en ai beaucoup. J’envisage une retraite, mais il 
y a tant à faire que ça serait jeter l’éponge que de 
partir maintenant, alors je diffère toujours. Il me 
faut parachever un travail de beau livre sur les 
tresses, un autre sur les tresses traditionnelles, 
ensuite un sur les vêtements traditionnels 
africains, encore un autre sur les mets ivoiriens

Ça existe déjà sur la cuisine 
ivoirienne…

Non pas sur la cuisine, mais sur le mode de 
fabrication de l’Attiéké par exemple; comment 
se confectionnent nos mets. Je vais aussi 
développer le secteur du livre technique. Sans 
abandonner pour autant la littérature enfantine 
et la littérature générale 

Nous sommes 
passés à une autre 

génération. La nôtre 
été formée aux jeux 

de société, à la 
lecture, celle-ci à la 
Ps 4, aux réseaux 
sociaux lesquels 
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la façon d’écrire. 
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auteurs en herbe 
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Alliance internationale 
des éditeurs indépendants 

International Alliance of 
independent publishers

L’Alliance internationale des éditeurs indépendants est un collectif professionnel qui réunit plus 
de 550 maisons d’édition indépendantes présentes dans plus de 54 pays dans le monde. Créée sous forme 
d’association en 2002, elle s’articule en 6 réseaux linguistiques (anglophone, arabophone, francophone, 
hispanophone, lusophone et persanophone) et en groupes thématiques. L’ensemble des activités de l’Alliance 
tende à promouvoir et à faire vivre la bibliodiversité (la diversité culturelle appliquée au monde du livre).
Dans le cadre de ses missions, l’Alliance a ainsi créé un Observatoire de la bibliodiversité, qui rassemble les recherches, 
analyses et outils de mesure produits au sein de l’Alliance, à destination des professionnels et des pouvoirs publics. 
L’Observatoire a pour objectifs d’évaluer et de renforcer la bibliodiversité dans les différentes régions du monde. 
Par ailleurs, l’Alliance organise et anime des rencontres professionnelles internationales et des ateliers thématiques 
(par exemple sur l’édition jeunesse, sur le numérique…) permettant aux éditeurs indépendants de différents continents 
d’échanger et d’initier des collaborations. Ces rencontres favorisent le renforcement des capacités par l’échange 
entre pairs, dimension développée notamment autour de l’édition numérique dans le cadre du Labo numérique. 
L’Alliance soutient enfin des projets éditoriaux internationaux (coéditions solidaires, traductions, cessions de droits, 
etc.), pour une plus grande circulation des textes et un accès aux livres le plus équitable possible pour les lecteurs.

The International Alliance of independent publishers 
is a professional collective convening more than 500 
independent publishing houses, from 50 countries 
around the world. Created as an association in 
2002, it is composed of 6 language networks 
(English, Arabic, French, Spanish, Portuguese and 
Persian). Members of the Alliance are publishing 
houses and national publisher collectives.
The Alliance’s activities promote and 
strengthen bibliodiversity (cultural 
diversity applied to the world of the book).

In alignment with its missions, the Alliance created 
a Bibliodiversity Observatory that gathers studies, 
analysis and measure tools produced by the 
Alliance, and aimed at professionals and public 
authorities. The Observatory’s objectives include 
assessing and strengthening bibliodiversity in world.
The Alliance also hosts and facilitates international 
meetings and thematic workshops (for example 
on children’s book publishing, digital publishing, 
etc.) enabling independent publishers from various 
continents to share and initiate collaborations. 
These meetings support capacity building through 
sharing, an aspect developed around the issue 
of digital publishing in the context of the Digital 
Lab. The Alliance supports international publishing 
projects (solidary copublishings, translations, 
copyrights transfers, etc.), for a greater circulation 
of texts and fair access to books for readers.

PRÉSENTATION

Alianza internacional de 
editores independientes

La Alianza internacional de editores independientes es un 
colectivo profesional que reúne a más de 500 editoriales 
independientes presentes en 50 países del mundo. Creada 
como una asociación en 2002, está organizada en 6 redes 
lingüísticas (anglófona, arabófona, francófona, de habla 
castellana, lusófona y persanófona). Los miembros de la 
Alianza son editoriales o colectivos nacionales de editoriales.
La totalidad de las actividades de la Alianza tienden a 
promover y lograr que viva la bibliodiversidad (la 
diversidad cultural aplicada al mundo del libro).

En el marco de sus misiones, la Alianza creó entonces 
un Observatorio de la bibliodiversidad, que recopila las 
investigaciones, análisis y herramientas de medición producidas 
en el seno de la Alianza, dirigidas a profesionales y poderes 
públicos. El Observatorio tiene como objetivos evaluar y reforzar 
la bibliodiversidad en las diferentes regiones del planeta.
Por otro lado, la Alianza organiza y anima encuentros 
profesionales internacionales y talleres temáticos (por ejemplo, 
sobre la edición juvenil, lo digital…) que permiten que editores 
independientes de diferentes continentes puedan intercambiar 
e iniciar colaboraciones. Estos encuentros fomentan el refuerzo 
de las habilidades mediante el intercambio entre pares, una 
dimensión desarrollada, por ejemplo, en torno a la edición 
digital en el marco del Labo digital. Por último, la Alianza 
apoya proyectos editoriales internacionales (coediciones 
solidarias, traducciones, cesiones de derechos…), para que 
la circulación de los textos sea mayor y que los lectores 
tengan el acceso más equitativo posible a los libros.

www.alliance-editeurs.org Facebook www.twitter.com/indpuballiance
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Sculpteuse
d’humanité

Personne. Vraiment personne ne trouve à redire sur 
son talent, sur sa démarche créative. Pas même les 
abonnés à la mauvaise foi. Quand elle écrit, les adultes 
la font Grand prix littéraire d’Afrique noire (2005), les 
adolescents, Prix Kailcedra des lycées et collèges (2014). 

Quand elle dépose un manuscrit chez Marie Agathe Amoikon 
Fauquembergue, la Pdg de l’épanouie maison d’éditions Éburnie se 
sent honorée. Elle accentue la collaboration en lui confiant le portrait 
de la capitale ivoirienne. Et Véronique de coordonner l’élaboration 
d’Abidjan, ville aux multiples visages ». Quand elle dépose un 
manuscrit chez Françoise Nyssen, Dg des éditions Actes sud, puis 
ministre de la Culture de France, cette dernière est satisfaite de 
compter l’écrivaine parmi ses pouliches. Quand elle est désignée 
auteure à l’honneur du Sila 2019, tout le monde trouve ce choix 
mieux qu’indiscutable ou méritée, naturelle. 
Mais si elle fait mentir l’adage qui dit qu’on ne peut faire l’unanimité, 
c’est parce que Véronique Tadjo tient la vie pour sculpture autour de 
laquelle elle sait tourner pour la mieux voir, évitant ainsi un regard 
tronqué, biaisé. Un angle de perception certainement transmis par 
sa sculpteure de mère, originaire de la Bourgogne avec qui elle a 

 PAR ALEX KIPRÉ

contracté le virus de l’art, dès le biberon. 
Véronique traque l’humanité partout. Aussi 
manifeste-t-elle toujours, d’une part, un besoin 
de compréhension (et rien d’autres) de quelque 
sujet que ce soit. Et d’autre part, une nécessité 
de s’investir beaucoup, mettre du sien avec 
une lucidité doublée de modestie. On pourrait 
rétorquer que tous les écrivains sont ainsi, 
qu’ils prêtent leurs vies à leurs personnages. 
Certes, mais nombreux sont ceux qui sous la 
pression de leur égo, se racontent sous un jour 
essentiellement favorable. Pas Tadjo. Nourrie 
par la multi-culturalité, chez elle, la différence, le 
particularisme, se saisit comme un adjuvant et 
non un obstacle. Illustrations :
Quand la tragédie de l’Ebola, nous prend à la 
gorge, elle décide de dresser, en 168 pages, aux 
éditions Don Quichotte, des portraits de personnes 
courageuses qui luttent contre et donner la parole 
à un… baobab dans En compagnie des hommes. 
En avril 1994, 800.000 à 1 million de frères 
s’entretuent. 12 écrivains dont Tadjo se rendent 
des années plus tard sur les lieux des crimes. Son 
récit du Rwanda après le génocide, est saisissant 
parce que loin de ne céder qu’au jugement, il est 
recherche d’humanité chez des hommes gagnés 
par la haine. L’ombre d’Imana est la prothèse 
d’humanité aux frères Rwandais. Mais pas que : 
l’ombre d’holocauste et des Kmers rouges plane 
également sur ce texte.

VÉRONIQUE 
TADJO 
ÉCRIVAINE À 
L’HONNEUR DU SILA
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Les premier et deuxième président de la République de 
Côte d’Ivoire, Félix Houphouet-Boigny, et Henri Konan 
Bédié sont Baoulé. Davantage à leur insu- 39 ans de 
règne- que sciemment, les citoyens originaires de ce 
groupe ethnique trouvent une légitimité enracinée à 
travers et depuis le mythe fondateur de la Reine Pokou 
dès le XVIIIe siècle. Tadjo s’intéresse à la question avec 
humilité. Ce grand intérêt pour la vie identitaire avec 
Reine Pokou donne : concerto pour un sacrifice salué par 
le jury du grand prix littéraire d’Afrique noire. 
L’héroïne de Far from my father (Loin de mon père), Nina 
vient enterrer son père en Afrique. Elle découvre que ce 
dernier à d’autres enfants, ses frères à elle. Tadjo en 
profite pour traiter de l’éloignement. Pour aussi non pas 
juger la polygamie en Afrique, mais souligner de traits 
subtils, l’esprit polygame, la vision qu’il soit concevable 
de vivre des vies parallèles et que la culture traditionnelle 
soit pervertie parce que se greffent sur elle, des parasites 
comportementaux. Loin de mon père n’est pour autant 
pas autobiographique.

Genèse
Dans la vie non fictionnelle, le père de Véronique 
s’appelle Tadjo Ehué. Il est Ivoirien. Jeune agni parti 
poursuivre ses études à Paris, il y rencontre une jeune 
française de la Bourgogne qu’il épouse et avec qui il 
fait deux enfants. La cadette, Véronique est vieille d’une 
vingtaine de mois quand elle rentre avec son frère aîné en 
Côte d’Ivoire. Pure produit du système scolaire ivoirien, 
elle intègre grâce à des résultats scolaires convenables, 
le prestigieux temple du savoir au féminin, le lycée 
Sainte Marie. Quelques années plus tard, c’est le lycée 
technique qui la reçoit. Elle y décroche le Baccalauréat 
B, un bac économique qui la conduit à l’Université de 
Cocody. Là-bas, elle préfère faire de l’Anglais, se sent 
dans son élément avec les artistes comme Zadi Zaourou, 
son mentor, Noel Ebony, Joachim Bohui, Niangoran 
Porquet… qu’elle fréquente plutôt. C’est qu’elle a de qui 
tenir. Sa mère, Michèle Tadjo, est artiste plasticienne. 
Artiste donc. Tadjo fille écrit dans un journal créé à 
l’université. « Je ne me souviens même pas du titre. Ce 
journal n’a pas résisté au temps ». Elle obtient sa maîtrise 
et part en France, poursuivre ses études. À Paris, 
parallèlement à la préparation de son doctorat d’Anglais, 
elle donne un sens et même une trajectoire au Bac 
économique dont elle est titulaire. Elle fréquente l’Institut 
de développement économique et social (Ides) où elle 
prend des cours, s’intéresse au développement agricole. 
Son professeur qui l’encadre pense un sujet et s’en 
ouvre à elle. Il s’agit d’étudier les transformations agraires 
en pays Sénoufo, d’aller constater de près, l’impact 
des transformations agraires sur le paysan Sénoufo. 
Houphouët- Boigny, le président de l’époque ayant choisi, 
en effet, d’entreprendre de gros chantiers avec la Société 

de développement de la production animale (Sodepra), la 
Société de développement du sucre (Sodesucre), etc.

Le désert par la route
La jeune fille, curieuse de l’autre, de l’entourage, du 
paysage, gagne Korhogo par la route. Elle traverse donc 
le désert. Latérite, son ouvrage poétique et son premier 
livre aussi paru en 1984 et distingué du prix de l’Agence 
de coopération culturelle et technique (Acct) porte le sceau 
de cette traversée. Toute une aventure, suite à un désir de 
découvrir chaque étape du retour au pays sien. Une fois 
à Korhogo, cette multitâche entame les recherches faites 
de nombreuses prises de notes, se rédige un doctorat en 
Anglais et entreprend de donner des cours d’Anglais au 
Lycée Moderne de Korhogo. Elle est très loin de s’ennuyer, 
en pays Sénoufo où elle compte d’ailleurs, un oncle. Il la 
soutient.

Elle tombe amoureuse
De cette région, elle tombe amoureuse. « Quand 
on tombe amoureuse, on note ses impressions, 
ça fait du bien. Et c’est ça qui fait le déclic 
dans l’écriture.». Akan, de par son père, elle est 
fascinée par cette culture, ne s’attendant pas 
à Korhogo, à un tel contraste, à cette absente 
de végétation hurlante et envahissante. Elle est 
amoureuse du sobre, du nu de cette région 
septentrionale, de la culture mythique, de la 
religion de cet univers nouveau qui la dépayse. 
«C’est drôle, mon plus grand dépaysement, s’est 
effectué à l’intérieur de mon pays ».
Pas aux États-Unis, à Paris, Johannesburg, 
Londres toutes ces grandes villes qu’elle a pu 
connaître, grâce, au début, au soutien d’un père 
au périmètre financier considérable, pour avoir 
été ministre de la fonction publique d’Houphouët-
Boigny. Korhogo favorise en même temps une 
découverte de l’intérieur d’elle-même, de ses 
rêves, de ses certitudes bousculées. Les pages 
de Latérite porte ce nu, prompt au contact des 
cœurs, à la caresse de la peau de l’âme. « La 
dureté de la terre qui est vaincue, a été un autre 
contraste qui a fécondé mon imagination ». 
Elle retourne à Paris, pour juste soutenir sa thèse 
et revient enseigner non plus au Lycée moderne 
de Korhogo, mais à l’École normale supérieure 
(Ens) pendant une année puis à l’université 
de Cocody, au département d’Anglais. Elle est 
docteur tout de même et auteur de Latérite. Même 
aujourd’hui encore, pour beaucoup, le nom Tadjo 
rime avec Latérite. Preuve que la poésie peut 
avoir un impact. 
« Si cet impact s’est perdu, c’est parce qu’il y a 
une grosse commercialisation de la littérature. 
Mais la poésie reste très forte aussi parce qu’elle 
est un langage imagé, condensé, épuré. Je 
dois beaucoup au professeur Zadi pour ça ». 
S’ensuivent A vol d’ oiseau, Le royaume aveugle, 
Champ de bataille et d’amour.
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Première Ivoirienne Grand prix 
littéraire d’Afrique noire

Quand elle sort Reine Pokou, chez Actes sud, c’est 
la consécration. Nous sommes en 2005 et elle est 
distinguée Grand prix littéraire d’Afrique noire. Elle est la 
première Ivoirienne à pénétrer ce cercle jusque-là habité 
par Aké Loba (1961), Bernard Dadié (1965 & 1968) 
à deux reprises, Jean-Marie Adiaffi (1981), Ahmadou 
Kourouma (1981) et Bandama Maurice (1993).

Parallèlement, l’illustratrice qu’elle est, s’adresse aux 
enfants avec Le seigneur de la danse, Mami Watta et le 
monstre, Grandmère Nanan (un hommage à sa défunte 
grand-mère paternelle), Le grain de mais magique, 
Mandela non à l’Apartheid (2010), en dosant habilement 
textes et illustrations. En s’adressant aux adultes dans 
Le royaume aveugle, Véronique Tadjo a incommodé 
plus d’un, par sa peinture acerbe et subtile du pouvoir. 
C’est que le monde de la politique fonctionne comme 
un repoussoir pour elle parce que « j’aime prendre de 
la distance, je veux garder mon cerveau, c’est-à dire 
être à même de juger sans être prise dans l’étau d’une 
quelconque pression. J’aime pouvoir garder ma capacité 
de jugement».

Première femme noire Professeur 
titulaire à l’université de 
Johannesburg
Sereine, Tadjo ne panique pas devant l’accueil réservé 
à ses ouvrages : «Je sais que tôt ou tard, ils seront 
appréciés. Je ne travaille pas dans le court terme. Un 
livre comme L’ombre Imana serait utile aujourd’hui où l’on 
parle de réconciliation, de dialogue, pourtant il ne date pas 
de maintenant ». C’est que le besoin de communiquer de 

Tadjo est grand. Son amour 
de l’enseignement en résulte. 
L’enseignement, un autre 
métier dans lequel elle excelle 
au point d’être nommée en 
2012, Professeur à l’Université 
de Witwatersrand au centre 
de Johannesburg, grade le 
plus élevé dans la hiérarchie 
estudiantine en Afrique du sud 
où cette métisse a travaillé, 
vécu et s’est bien sentie 
pendant 14 ans (2001-2015). 
« Ce n’est pas une question 
de couleur de peau. C’est une 
question de vision de monde et 
projet de société. Tu peux être 

noir ou blanc de la tête au pied, 
mais si l’on veut te marginaliser on te marginalisera, dès 
qu’on rentre dans des considérations discriminatoires 
». C’est la toute première femme noire à accéder à 
cette strate dans un établissement qui a pratiquement 
un siècle d’existence. Véronique Tadjo est de partout. 
Elle vit depuis 4 ans à Londres, d’où elle vient 
régulièrement en Côte d’Ivoire à la Cité des arts dans 
le quartier de Bernard Dadié, dont elle est la voisine 
depuis plus d’un quart de siècle. Le départ de Dadié 
la peine car Tadjo redoute et ne supporte pas que 
les œuvres ne survivent pas à leurs auteurs et que la 
conservation soit défaillante. C’est ce qui justifie que 
le 12 septembre 2018, l’écrivaine a tenu à donner un 
second souffle au travail de sa mère Michèle (1932-
1998), par le truchement notamment d’une expo au 
titre évocateur « Vents et marrées ».  

Traduite en plusieurs langues, elle continue de mener 
conjointement les deux écritures pour enfance et 
adulte (une dizaine de titres pour chaque catégorie) 
qui loin de s’opposer, se font au contraire, bien 
souvent écho. Par exemple, Loin de mon père parle 
de Nina qui revient en Côte-d’Ivoire pour organiser les 
funérailles de son père dans un pays encore sous le 
choc de la crise politique et militaire ayant provoqué 
un certain nombre de morts. Ayanda, la petite fille qui 
ne voulait pas grandir utilise d’autres mots et d’autres 
images pour parler de la perte du père pendant une 
guerre « absurde ». Ayanda doit réapprendre à vivre 
dans sa communauté après l’énorme peine que la 
disparition de celui qu’elle aimait tant lui a causée. 

J’ai demandé à Véronique Tadjo qui achève un livre 
sur Grace Machel, la troisième épouse de Nelson 
Mandela, pourquoi elle écrivait. Elle m’a répondu. 
Bellement :
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« J’écris pour traverser le pont qui me sépare des autres. 
J’écris pour me planter fermement dans le sol. 
J’écris pour recréer la parole première. 
La mélodie des gestes et des chants. 
Le rythme de la vie.
J’écris pour reconquérir mon royaume perdu : l’enfance aux 
rires en cascades.
J’écris pour tendre la main vers une réalité inconnue.

J’écris pour retrouver le mouvement qui s’échappe, 
le souvenir qui s’évade. 
J’écris pour repartir de l’avant, pour abolir les 
frontières/barrières.
J’écris pour rayer le temps qui passe et se jette 
sur tout. 
J’écris pour changer le monde. 
Pour me consoler de n’avoir rien pu changer.
Qui suis-je ?
Je suis la conteuse - poétesse des temps nouveaux.
Qui dit le chemin parcouru.
Et montre du doigt l’horizon naissant.
La route qui se faufile entre les buildings de nos 
grandes capitales.
J’écris pour dire nos échecs et nos victoires.
Nos déceptions et nos espoirs.
J’écris pour ce que j’ai été et que je voudrais être.
Pour les hommes et les femmes que nous sommes 
devenus.
J’écris parce que l’écriture m’a appelée.
Parce que je lui dois beaucoup.
Parce qu’elle m’aide à habiter le monde. »

J’en ai déduit que Véronique Tadjo est d’humanité, 
sculptée et sculpteure. 

PORTRAIT

Livre/ Eau potable en Côte d’Ivoire
Yoboué Descord Venance dit non au gaspillage

Auteur d’un premier livre sur l’impor-
tance de l’eau en période guerre, cet 
averti du sujet, tire sur la sonnette 
d’alarme en publiant : « L’alarme ou La 
préservation des ressources et l’alimen-
tation durable en eau potable des villes de 
Côte d’Ivoire »

Il est possible qu’un matin les Ivoiriens se ré-
veillent et ne trouvent plus d’eau. Elle sera finie 
si on n’y prend garde.  Selon l’auteur, il faut 
alerter la population pour qu’elle économise un 
peu d’eau, qu’elle s’abstienne de gaspiller en 
gérant de façon intelligente l’eau sur Abidjan 
notamment. On n’y apprend que par le passé, 
l’on restait sur place pour se procurer l’eau 
nécessaire aux besoins des Abidjanais. Désor-
mais l’on va jusqu’à Bonoua ce qui revient à 
payer deux fois plus d’électricité.  Et bientôt 
on ira plus loin. Face à l’inévitable croissance 
démographique il se pourrait que Tiassalé, 
Yamoussoukro soient les prochaines destina-
tions pourvoyeuses d’eau pour les Abidjanais. 

Or de plus loin elle 
vient, plus chère elle 
coûte : c’est la loi 
du commerce lié 
au transport des 
marchandises. 
La population 
n’est pas 
éduquée, ni sen-
sibilisée. C’est 
ce qui justifie 
que pour laver 
les voitures, 
ou arroser 
le jardin, les 

citoyens utilisent l’eau 
destinée à leur propre consommation.
De toutes ces questions, le livre de Yoboué 
Descord Venance traite. Et l’auteur entend 
parler et reparler de la question car c’est la 
répétition qui accouche des habitudes. Des 
habitudes comme se laver les mains pour 
les tout- petits, avec des litres d’eau doivent 

cesser. Que faire ?   Dans les pays européens 
par exemple, le propriétaire d’une piscine voit 
ses impôts augmenter au prétexte justifié que 
cette eau est destinée non pas à assouvir une 
nécessité mais elle est utilisée pour passer 
un caprice, satisfaire un plaisir strictement 
individuel.
Illustré par des photos prises durant des 
années de recherche sur le terrain par l’auteur 
lui-même, le livre de 168 pages bénéficie des 
illustrations de couverture de Dorris Haron 
Kasco, photographe d’art, professeur de 
photographie de cinéma et de scénographie 
à l’Université de Montpellier à qui l’on doit 
les expositions majeures comme « les fous 
d’Abidjan », « La femme masquée », «Bassam 
la vieille », « Dilogie » et bien d’autres. Il bénéfi-
cie aussi de la préface de son excellence Essy 
Amara. « L’alarme » est un livre efficace et utile 
pour que chaque citoyen « consomme-acteur» 
doit prendre conscience qu’il est un maillon 
essentiel dans la préservation des ressources 
en eau. 

Parler de la préservation des ressources en eau 

et de l’alimentation durable des villes en eau 

potable, dans un pays qui, malgré une répartition 

inégale des ressources en eau, ne connaît pas le 

stress hydrique, semble être une vue de l’esprit 

pour beaucoup de nos concitoyens.

Une analyse à froid des phénomènes météo-

climatiques, sur une très longue période, montre 

que le sujet a de l’intérêt et qu’il mérite d’être 

adressé avec perspicacité, si l’on ne veut pas 

compromettre durablement les conditions de vie 

avec des tensions récurrentes entre les différentes 

parties intéressées par la question de l’eau.

Sans faux-fuyants, M. Yoboué Descord Venance met en évidence 

les risques que court notre planète et plus spécifiquement la Côte 

d’Ivoire. En effet, pour l’eau, tous, nous avons une attitude de 

consommation effrénée de cette denrée qui, malheureusement, 

avec le temps se raréfie et perd en qualité, du fait de facteurs 

tant exogènes qu’endogènes. Ces facteurs anthropiques sont, 

entre autres, l’urbanisation galopante de nos villes,  l’occupation 

anarchique des sols ou encore les contaminations récurrentes des 

ressources en eau par des fertilisants agricoles non recommandés.

Chaque citoyen « consomme-acteur » doit prendre conscience 

qu’il est un maillon essentiel dans la préservation des ressources 

en eau.

À travers cet ouvrage, M. Yoboué Descord Venance, ingénieur 

électrotechnicien et directeur général adjoint du Pôle Technique 

de la SODECI,  en appelle à notre responsabilité collective pour 

« protéger les ressources en eau et les utiliser raisonnablement ».

La préservation des ressources et l’alimentation durable 

en eau potable des villes de Côte d’Ivoire

Photos couverture : © DORRIS HARON KASCO



Article 1 : ORGANISATION 
Le Salon international du livre d’Abidjan est une activité 
et un évènement créé par l’Association des éditeurs de 
Côte d’Ivoire (Assedi), dans le but de promouvoir l’industrie 
ivoirienne du livre sur le plan national et international. 
L’Association des éditeurs de Côte d’Ivoire (Assedi), créée 
en 1998, a pour mission de défendre la profession d’éditeur 
ainsi que les intérêts matériels et moraux de ses membres, 
notamment en aidant les éditeurs à affirmer leur présence 
sur le marché par l’offre de produits concurrentiels et de 
bonne qualité ; et en sensibilisant les pouvoirs publics sur le 
rôle de l’édition dans le développement de la nation.
La 8e édition du Salon International du Livre d’Abidjan « 
SILA » est organisée par l’Association des Editeurs de Côte 
d’Ivoire, sous l’égide, l’appui et le soutien du Ministère de 
la Culture et de la Francophonie de la République de Côte 
d’Ivoire ; Ainsi que de partenaires institutionnels publics 
et privés du 15 au 19 mai 2019 au Palais de la Culture 
Bernard Binlin Dadié d’Abidjan-Treichville.

Article 2 : OBJECTIF
Le salon qui se tiendra pendant trois jours à pour objectif 
principal de faire la promotion de la qualité pour une 
meilleure sensibilisation de la population et des opérateurs 
économiques afin d’améliorer leurs rendements, développer 
leur compétitivité sur le marché international. Dans ce sens, 
il représente un espace et une plate-forme pour :

- Promouvoir le secteur du livre en Côte d’Ivoire et dans la 
sous-région ;
- Promouvoir le savoir-faire ivoirien dans le domaine du 
livre ;
- Permettre au public de découvrir le livre sous toutes ses 
formes ;
- Adresser les problématiques liées à l’économie du livre :
- Favoriser les échanges entre les différents acteurs du 
secteur ;
- Assurer la promotion du livre et du matériel didactique ;
- Favoriser l’émergence d’une économie du livre en Côte 
d’Ivoire et dans l’espace UEMOA ;
- Faire connaître les livres et leurs auteurs ;
- Encourager la coédition entre les pays tout en renforçant 
les réseaux de diffusion du livre ;
- Favoriser la création de bibliothèques et autres espaces 
littéraires.

Article 3 : STAND
La signature du contrat de participation au salon donne 
droit à l’attribution d’un stand dans les conditions fixées 
par le règlement intérieur. Le stand défini au descriptif joint 
au contrat de location, est livré équipé de revêtement de 

REGLEMENT INTERIEUR

sol (moquette), des spots d’éclairage, de signalétiques, 
de mobiliers composés d’une table et de deux chaises 
et de bacs à fleurs. Les stands sont prêts à recevoir tous 
aménagements intérieurs permettant l’exposition des 
produits. Les stands et autres installations provisoires du « 
SILA 2019 » restent la propriété exclusive du Commissariat 
Général. Ils doivent être rendus en l’état à la clôture du 
Salon.

Article 4 : BRANCHEMENT ET 
ALIMENTATION EN ÉLECTRICITÉ
Chaque stand est équipé d’une prise de courant de 
puissance 16 A en plinthe, et d’une alimentation dite 
lumière. L’installation de tout autre équipement devra être 
soumise à l’accord préalable du comité d’organisation et 
confiée exclusivement à l’entreprise qui sera désignée 
attributaire de l’installation générale électrique de 
l’exposition. Ces équipements pourront être fournis soit par 
le comité d’organisation soit par l’exposant lui-même. Dans 
les deux cas ils restent à la charge de l’exposant. Le coût 
de la consommation électrique est à la charge du comité 
d’organisation du « SILA » et ne sera pas répercuté aux 
exposants.

Article 5 : COURANTS SPÉCIAUX 
Les alimentations particulières destinées au fonctionnement 
de matériels spéciaux, doivent faire l’objet d’une demande 
de l’exposant au comité d’organisation. L’exécution des 
travaux relatifs aux dites modifications sera assurée par 
une entreprise agréée par le comité d’organisation. Le coût 
de l’installation reste à la charge de l’exposant qui en a fait 
la demande.

Article 6 : LIVRAISON DES STANDS
Les stands seront livrés aux exposants 48 heures avant 
la cérémonie officielle d’ouverture du Salon. Les travaux 
d’aménagement et d’équipements intérieurs propres aux 
exposants devront être entièrement terminés 24 heures 
avant la cérémonie officielle d’ouverture.

Article 7 : OUVERTURE DE L’EXPOSITION
L’ouverture du Salon au grand public est prévue pour le 
mercredi 15 mai 2019 à partir de 9 heures précises. La 
cérémonie d’ouverture officielle du « SILA » est fixée 
au mercredi 15 mai 2019 à 15 heures et la clôture sera 
prononcée le Dimanche 19 mai 2019 à partir de 15 heures. 
Le Salon sera ouvert aux exposants tous les jours de 8h à 
18h30. Quant au public, il ne peut y avoir accès qu’à partir 
de 9h jusqu’à 18h sans interruption.
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Article 8 : ANIMATION SUR LES STANDS
Une sonorisation centrale sera mise en place par le comité 
d’organisation pour l’animation générale du salon. Chaque 
exposant a la latitude d’animer son stand comme il le 
souhaite. Toutefois, il ne devra en aucune façon gêner les 
stands voisins.   

Article 9 : VENTES DANS L’ENCEINTE DE 
L’EXPOSITION
Toutes opérations commerciales peuvent être effectuées 
aux stands à l’exception de la livraison des marchandises 
volumineuses et pondéreuses. Celles-ci devront faire l’objet 
de livraison hors enceinte du « SILA » à partir des magasins, 
dépôts et ateliers des exposants.
Toute vente ambulante ou au panier sera interdite. 
Aucun colporteur ne pourra être admis dans l’enceinte du 
salon s’il n’a pas reçu l’autorisation préalable du comité 
d’organisation.

Article 10 : PANNEAUX PUBLICITAIRES, 
PROSPECTUS ET AFFICHES

Toute mise en place panneaux publicitaires est interdite dans 
l’enceinte ou hors de l’enceinte de « SILA », à l’exception 
des panneaux incorporés dans l’aménagement des stands 
des exposants et des panneaux publicitaires proposés par 
le Commissariat Général. 
Les exposants ont la latitude de décorer leur stand comme 
ils le souhaitent, toutefois, seuls les scotches à double face 
sont autorisés. 
Par ailleurs tous imprimés publicitaires en distribution 
gratuite à l’intérieur de l’enceinte du « SILA » ou aux abords 
immédiats, ne seront autorisés qu’après accord du comité 
d’organisation. Tous les exposants sont donc priés de 
déposer chaque matin un lot de prospectus et d’affiches au 
stand du comité d’organisation qui se chargera à son tour 
de les introduire à l’intérieur du programme du salon pour la 
distribution à tous les visiteurs.
Par conséquent, il est formellement interdit de distribuer des 
prospectus et affiches de manière tout azimut.

 Article 11 : SÉCURITÉ
Un détachement permanent d’un service de gardiennage 
assurera jour et nuit des rondes à l’intérieur et à l’extérieur 
de l’enceinte du « SILA » et par postes de contrôle aux 
différentes entrées et sorties. Les exposants qui désireraient 
compléter ce service par un gardiennage propre à leurs 
stands ou parcelles devront en faire la demande au 
comité d’organisation qui le fera assurer par la société de 
gardiennage retenue et les frais complémentaires seront à 
la charge de l’exposant demandeur. 

 Une fiche journalière d’inventaire de matériels sera 
mise à la disposition des exposants qu’ils devront 
remplir avec le responsable de la sécurité du jour sous 
la supervision du comité d’organisation. 
 
Article 12 : ASSURANCE
L’ASSEDI a souscrit auprès d’une compagnie 
d’assurance agréée une police couvrant les exposants, 
pour la durée de l’exposition du 15 au 19 mai 2019 et 
les exposants seront couverts pour les risques ci-après : 
Responsabilité civile en dommages du matériel contenu 
dans les stands, propriété de l’exposant, pour un plafond 
de 500.000 mille francs CFA suite au cause suivantes : 
incendie, foudre, explosion, tempête, dégâts aux eaux. 
Au cas où l’exposant souhaiterait une extension de 
garantie, celle-ci pourra être étudiée à des conditions 
avantageuses par la compagnie d’assurance retenue 
par le comité d’organisation ; cette extension sera alors 
souscrite par l’exposant à ses frais.

Article 13 : SERVICE DE NETTOYAGE 
Un nettoyage des circulations et des parties communes 
sera assuré régulièrement à la charge du comité 
d’organisation. L’enlèvement des ordures sera également 
assuré quotidiennement par le comité d’organisation, en 
liaison avec les services de la Commune du Plateau. 
Le ramassage des ordures, cartons et déchets sera 
assuré tous les soirs dans l’heure qui suivra la fermeture 
des stands au public. Ils devront être déposés dans 
des sacs plastics devant chaque stands ou parcelle. Il 
appartiendra à chaque exposant d’assurer le nettoyage 
intérieur de son stand ou de sa parcelle.           

Article 14 : FIN DU SALON ET 
DÉMONTAGE DES STANDS
Le démontage des installations personnelles à chaque 
exposant devra être assuré par lui-même le 20 mai 
2019 à partir de 10h et terminé à 12h. Dès cet instant, 
le Commissariat Général du « SILA » engagera le 
démontage total des installations. Les exposants devront 
remplir et retourner au comité d’organisation une fiche 
d’évaluation du salon qui leur sera mise à disposition 
afin de prendre en compte leurs préoccupations et 
suggestions pour améliorer l’organisation du « SILA. »

                                          Fait à Abidjan le 1er février 2019.
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“ Le caractère international du Salon du livre 
d’Abidjan en fait également un atout pour réunir 
des professionnels de différents pays ” 
Présentez-nous les états généraux du livre en 
langue française ?

Les États généraux du livre en langue française dans le 
monde sont l’une des mesures du Plan pour la langue 
française et le plurilinguisme présenté par le Président de 
la République française le 20 mars 2018. Le Ministre de la 
Culture français en porte la responsabilité et m’en a confié 
le Commissariat général. L’Institut Français en a été désigné 
l’opérateur et Judith Roze, directrice du Département 
« Langue française, livre et Savoirs » a été nommée 
Commissaire adjointe. Ils se dérouleront à l’occasion du 
Sommet de la Francophonie prévu à TUNIS en 2020. 
Dans le cadre des États généraux, la langue française 
s’inscrit dans un plurilinguisme assumé dont l’édition est un 
vecteur puissant via les traductions entre les langues.

Quel en est l’intérêt ? Quels sont les résultats 
attendus ? 

Ces États généraux s’inscrivent dans une ambition tout 
à la fois politique, économique, culturelle et éducative. Ils 
doivent ouvrir sur des propositions, des initiatives ou des 
programmes s’inscrivant dans la durée et permettre un suivi 
au travers d’indicateurs mesurables. 

Quatre objectifs principaux sont assignés à ces États 
généraux :
- travailler à̀ offrir aux francophones de tous les continents, et 
plus largement au monde entier, un large accès à la diversité́ 
de la création littéraire et intellectuelle en langue française,

SYLVIE MARCÉ
COMMISSAIRE GÉNÉRALE 
DES ÉTATS GÉNÉRAUX

INTERVIEW
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• contribuer à la constitution d’un espace éditorial 
francophone décloisonné́ et dynamique, fondé sur la 
coopération et la réciprocité́, 
• favoriser la mobilité́ et la mise en réseau de tous 
les professionnels du livre qui ont le français en 
partage afin de stimuler les échanges éditoriaux, 
la collaboration et la mutualisation des bonnes 
pratiques, 
• intégrer les nouvelles opportunités liées au 
numérique. 

Pour donner un caractère concret et opérationnel à 
ces États généraux, un plan d’action en quatre axes 
a été mis en place :
- Donner à̀ voir l’existant en réalisant une cartographie 
des acteurs sur une plateforme numérique ouverte 
pour développer la mise en réseau des professionnels
- Projeter les enjeux économiques du développement 
du marché éditorial francophone en réalisant une 
analyse du marché du livre en langue française en 
2019 et une étude économique prospective basée 
sur des scenarios de développement
- Lever les freins identifés pour fluidifer le 
développement d’un espace éditorial francophone 
décloisonné, dynamique et équilibré en organisant des 
ateliers professionnels à l’occasion de salons du livre 
internationaux existants et en ouvrant une plateforme 
collaborative à destination des professionnels du livre
- Faire circuler les oeuvres et améliorer la conscience 
de la richesse et de la diversité dans l’espace 
francophone en associant education et culture pour 
s’adresser aux jeunes et oeuvrer à une perception 
renouvelée de la francophonie.

Quelles bénéfices pour les industries 
nationales du Livre des États africains 
francophones ?

Le renforcement des industries du livre des États 
africains notamment grâce au développement des 
échanges entre éditeurs francophones du nord et 
du sud, mais aussi entre éditeurs du sud (ou du 
nord) entre eux est au cœur des enjeux de ces États 
généraux.
Plus largement, ces États généraux ont pour objet 
de mobiliser les acteurs politiques ou institutionnels 
autour des enjeux du livre sous toutes ses formes 
(livres scolaires, universitaires, de savoirs ou de 
connaissance, pratiques, de littérature, de jeunesse, 
d’arts…) au service du développement des industries 
du livre et de leurs acteurs, et de la structuration de la 
filière dans chacun des États africains francophones.
Enfin travailler à créer les conditions pour augmenter 
le nombre de lecteurs francophones en développant 
notamment l’accès au livre pour les plus jeunes au 

travers de l’école, fait partie des problématiques 
portées par les États généraux du livre en langue 
française.

Pourquoi le choix du Salon International du 
Livre d’Abidjan, le SILA, comme support de 
lancement d’une activité aussi importante? 

Notre volonté est que cette phase de préparation des 
États généraux soit l’occasion d’aller au maximum 
à la rencontre des acteurs du livre francophone, à 
l’occasion de salons internationaux du livre, pour 
saisir les spécificités de leur pays mais aussi les 
problématiques et les enjeux de développement du 
secteur éditorial. 
La Côte d’Ivoire fait partie des pays africains 
francophones les plus avancés dans la mise en 
place de politique publique du livre et dispose 
d’associations de professionnels du livre structurées 
et dynamiques. Le caractère international du Salon 
du livre d’Abidjan en fait également un atout pour 
réunir des professionnels de différents pays. Toutes 
ces raisons ont fait d’Abidjan un lieu incontournable 
pour y organiser plusieurs ateliers professionnels 
dans le cadre des États généraux. 

Après Beyrouth, Casablanca, Bamako, Paris et 
Genève, nous serons donc à Abidjan et je m’en 
réjouis particulièrement.

Que va-t-il se passer concrètement du 15 
au 19 mai 2019 à Abidjan ?

Trois ateliers professionnels se tiendront à Abidjan 
lors du Salon international du livre autour des 
thématiques suivantes :
Atelier 1- Quels sont les ingrédients constitutifs d’une 
politique publique du livre ?
Atelier 2- L’école et le livre
Atelier 3- Rendre le livre accessible à un public plus 
large
Ils se dérouleront à L’Institut français d’Abidjan les 16, 
17 et 18 mai. Chaque atelier réunira, pour une réunion 
de travail de 2h30 à 3h, entre 10 et 15 participants 
venus de différents pays et représentants différents 
types d’acteurs (professionnels, institutionnels, 
politiques). 

L’objectif de ces ateliers professionnels est de 
contribuer à élaborer collectivement des propositions 
destinées à être présentées lors des États généraux 
de 2020. Ces ateliers seront prolongés et renforcés 
par la mise en place prochaine d’une plateforme 
collaborative ouverte aux professionnels du livre.

INTERVIEW Sylvie Marcé, Commissaire 
générale des États généraux

33SALON INTERNATIONAL DU LIVRE D’ABIDJAN - MAI 2019



34 SALON INTERNATIONAL DU LIVRE D’ABIDJAN - MAI 2019

PROGRAMME OFFICIEL DES RENCONTRES 
INSTITUTIONNELLES ET PROFESSIONNELLES

	  

	  

11e Salon International du Livre d’Abidjan 

2	  

	  

	  

	  

	  

	  

	  

	  

N° ACTIVITÉ DATE HEURE SALLE 
 

1 
 
Conférence inaugurale autour du thème central « Le livre, mon compagnon au 
quotidien » Proclamation des Lauréats 6 Prix littéraires et d’édition 

 
Mercredi 15 mai ‘19 

 
09H – 12H00 

 
Salle Niangoran Porquet 

 
2 

 
Cérémonie officielle d’ouverture / Remise des Prix littéraires et d’édition 

 
Mercredi 15 mai ‘19 

 
15H – 17H00 

 
Salle Ernesto Djédjé / 

François Lougah 

 
3 

 
Véronique TADJO, Auteure à l’honneur rencontre son public 

 
Vendredi 17 mai ‘19 

 
10H – 12H 

 
Chapiteau SP – LBS 

 
4 

 
Cérémonie officielle de clôture / Récompense des Lauréats de la Grande Dictée du 
Rotary 

 
Dimanche 19 mai ‘19 

 
15H – 17H00 

 
Salle Niangoran Porquet 

	  

	  

	  

	  

I. PROGRAMME INSTITUTIONNEL 
 

 

 

	  

	  

1 

	  

	  

11e Salon International du Livre d’Abidjan 

3	  

	  
	  

	    

PROGRAMME FRANCE 

 
PROGRAMME 

 
ACTIVITÉ 

 
DATE 

 
HEURE 

 
SALLE 

 
 

Tables-ronde France 
(Grand public) 

Table ronde 1 : Quelle librairie au XXIe siècle ?   
Jeudi 16 mai ‘19 

 
15H – 16H30 

 
 
 

Salle Niangoran 
Porquet 

 
 

Table ronde 2 : Quelles perspectives de développement pour la BD en Afrique ?  
Vendredi 17 mai ‘19 

 
10H – 11H30 

Table ronde 3: Le roman africain va-t-il conquérir le monde ?  
Samedi 18 mai ‘19 

 
10H – 11H30 

Table ronde 4 : Les racines  
Dimanche 19 mai ‘19 

 
10H – 11H30 

 
 

Ateliers professionnels 
France 

Atelier  Pro 1 : L’école et le livre  
Jeudi 16 mai ‘19 

 
10H – 13H00 

 
 

Institut Français 
Côte d’Ivoire 

Atelier Pro 2 : Quels sont les ingrédients constitutifs d’une politique de 
soutien au livre ? 

 
Vendredi 17 mai ‘19 

 
14H – 17H00 

Atelier Pro 3 : Rendre le livre accessible à un public plus large  
Samedi 18 mai ‘19 

 
14H – 17H00 

 
RFI 

 
Emission littéraire « En sol majeur » avec Yasmine Chouaki 

 

Mardi 13 mai ‘19  
Vendredi 17 mai ‘19 

 
9H – 12H00 

 
 

Institut Français 
Côte d’Ivoire 

	  

	  

	  

	  

	  

II. RENCONTRES PROFESSIONNELLES 

 	  

	  

 

	  

2 

I. PROGRAMME INSTITUTIONNEL

II. RENCONTRES PROFESSIONNELLES
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ALLIANCE INTERNATIONALE DES ÉDITEURS INDÉPENDANTS

	  

	  

11e Salon International du Livre d’Abidjan 

4	  

ALLIANCE INTERNATIONALE DES EDITEURS INDEPENDANTS 
	  

 
N° 

 
ACTIVITÉ 

 
DATE 

 
HEURE 

 
SALLE 

 
1 

 
Atelier Pro 1 : Littérature jeunesse   

Lundi 13 mai ‘19  
8H – 17H 

 
Hôtel Le Marly  
Marcory Zone 4 

Mardi 14 mai ‘19 
Jeudi 16 mai ‘19  

8H – 13H Vendredi 17 mai ‘19 
 

2 
Atelier Pro 2 : Restitution des politiques publiques du Livre en Afrique 
Subsaharienne Francophone 

 
Jeudi 16 mai ‘19 

 
15H – 17H 

Salle Jean-Marie 
Adiaffi 

 
3 

Rencontres Pro  B2B : Session d’achat et vente de droits Vendredi 17 mai ‘19 15H – 18H Salle Jean-Marie 
Adiaffi 

 
4 

Atelier Pro 3 : Typographies et ressources numériques libres  
Samedi 18 au lundi 20 mai ‘19 

 
8H – 17H 

 
Hôtel Le Marly 
Marcory Zone 4 

	  

	  

	  

	  

	  

	  

	  

	  

	  

	  

 
 

3 

	  

PROGRAMME ASSEDI

	  

	  

11e Salon International du Livre d’Abidjan 

5	  

 

PROGRAMME ASSEDI 

   
 

N° 
 

ACTIVITÉ 
 

 
DATE  

 

 
HEURE 

 
SALLE 

 
1 

 

 
Panel thématique 1 : Livre & Nation 

 
Jeudi 16 mai ‘19 

 
9H – 11H 

 
Salle Niangoran Porquet 

 
2 

 
Librairie de France Groupe : Village KIYI / Spectacle de Pape Gnepo et 
sa tribu d’étoiles dans « Cosmics » 

 
Jeudi 16 mai ‘19 

 
19H - 21H 

 
Salle Niangoran Porquet 

 
2 

 
Table-ronde YouScribe / Orange CI :  Le numérique, une opportunité 
pour la diffusion des savoirs et de la culture francophone en Côte d’Ivoire 
et dans la sous-région ?   
 

 
Vendredi 17 mai ‘19 

 
11H – 12H30 

 
Salle Niangoran Porquet 

 
3 

 
Panel thématique 2 : Livre & Jeunesse 

 
Vendredi 17 mai ‘19 

 
15H – 17H 

 
Salle Jean-Marie Adiaffi 

 
4 

 
La Grande Dictée du Rotary Club 

 
Samedi 18 mai ‘19 

 
15H – 17H 

Salle Niangoran Porquet / Et 
simultanément dans 7 autres villes 

(Abengourou, Bouaké, Daloa,  
Korhogo, Man, San-Pedro, 
Yamoussoukro) 

	  

	  

	  

 
	  

	  

	  

III: ANIMATIONS, DÉDICACES & SIGNATURES
Les dédicaces, signatures, les rencontres avec les auteurs et les animations se feront dès l’ouverture 
du SILA, tous les jours, de 9h à 18h, non-stop, spécifiquement au Programme de chaque exposant.
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Après le grand cru, qu’elle a offert l’année 
dernière à l’occasion de ses 80 ans à ses 
clients ainsi qu’à tous les amoureux du 
livre, des beaux mots, des découvertes 
linguistiques, de la science, de culture ; de 

la pensée humaine avec des sommités internationales 
telles que Christiane TAUBIRA, l’ex-Garde des Sceaux 
Français, de la très médiatique écrivaine Franco-
Sénégalaise  Fatou  DIOME,  les Français Erik  
ORSENNA, Jacques  ATTALI et notre compatriote, 
auteure du désormais classique film d’animation AYA 
de YOPOUGON, Marguerite ABOUET, la Librairie de 
France continue de déployer la lourde artillerie et de 
marquer encore un peu plus de son empreinte le monde 
du livre.
En effet, elle a encore mis les petits plats dans les 
grands et convié à cette grand’messe du Livre, tous 
ses auteurs les plus emblématiques. Ils seront 52 
écrivains dont 17 femmes à aller à la rencontre de 
leurs fans, de passionnés mais également de curieux 
avec des propositions aussi éclectiques, fascinantes 
que décapantes. Occasion pour tous de faire le plein 
de bons souvenirs grâce à des échanges interactifs 
enrichissants.

Librairie de France

Marquer encore un peu plus de 
son empreinte le monde du livre
INTERVIEW RÉALISÉE 

PAR MARIE AYE PROGRAMME DES DEDICACES

Mercredi 15 mai

ATTITA HINO                          Toutes ses œuvres
GAUZ              Toutes ses œuvres
NABOU FALL                          Evasion virtuelle
CONSTANCE KOMARA           Toutes ses œuvres
MAHOUA BAKAYOKO             Toutes ses œuvres
JEAN-PIERRE MUKENDI         Toutes ses œuvres
SERJ TAÏGBA                          Toutes ses œuvres
WERE WERE LIKING               Toutes ses œuvres
DR Diana Rivers Senghor Walking the path of enlightment
EDGARD TOURE                    Wawossolo, l’enfant du destin
                                           L’héritage de Bleu Charlemagne
VENANCE KONAN                Toutes ses œuvres

Jeudi 16 Mai 2018

MACAIRE ETTY              La légende de Saramani
SERJ TAÏGBA                 Toutes des œuvres 
Boka Kouadio ARNAUD  Kolodouma, la révolte des damnés
JEANNE TESSIA       Le démon de midi
FATOU DIOMANDE   Douleur intime
FRANCIS GABO       Le privilège d’avoir une épouse
BENEDICTO DE BARBOZA   Toutes ses œuvres 
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AKISSI BERNADETTE KOFFI    Salutations en pays Baoulé
ERIC ALLANGBA              Comment guérir des traumatismes
DIBY KOUAME SYLVAIN                        Espoir africain
ASSITA SIDIBE                                         Toutes ses œuvres

Vendredi 17 Mai 2018

JEAN MARTIN ABOLE N’GBE                 Vie de couple
THEODORE DAGROU                             J’ai mangé mon totem à Paris
LOUIS METTAN                                        Toutes ses œuvres 
DIOMANDE MELAMA                                 Un livre dans la voiture
MIESSAN ANKON                                    Tombe nuptiale
JOSUE GUEBO                                          Toutes ses œuvres
DEYNAB DIALLO                                      Toutes ses œuvres 
ANZATA OUATTARA                                   Toutes ses œuvres
GAUZ                                                           Toutes ses œuvres 
RICARDO ZAMA                                 Toutes ses œuvres

Samedi 18 Mai 2018

N’GUESSAN KOUAME NORBERT        Les indignés des tropiques
SEVERIN BOITINI                                   Même Allah craint les femmes / Les hommes
ADAMA DAHICO                                    Toutes ses œuvres
AWA BA                                                Affres, hics d’aujourd’hui, Des femmes et des omelettes
SEYDOU GOUGNA                               Toutankhamon, le royaume mystérieux
LUSIANO N’DOHOU                                    Toutes ses œuvres
GENERAL  ASSAMOUA                        De la maison des métis aux orphelinats de Bingerville et Grand-
                                                                    Bassam 1903 à 2018
ARNAUD KOUASSI                               Les plus belles histoires de la bible T1 et T2
JEAN-PIERRE MUKENDI                      Une féminité amputée
KOUDOU ODILE                                    Un trésor en héritage
GAUZ                                                           Toutes ses œuvres
KOSSONOU SONIA                                     Le chemin de l’orpheline
LIEMA BISSOUMA                            Agonies féminines

Dimanche 19 Mai 2018

FRANCOIS D’ASSISE N’DA                            Toutes ses œuvres
AWA BA                                                     Toutes ses œuvres
MAHOUA BAKAYOKO                            Chroniques étrange d’Afriki / on me l’a ôté / la rébellion de zantigui
MANCHINI DEFALA                               Le jour où tout a basculé
LANDRY MESSOU                                    Toutes ses œuvres
EULOGE ATSAIN                                         Une prison
MAGNIFIQUE                                              Mérirecament
SEVERIN BOITINI                                     Toutes ses œuvres
ANDRE KABLAN                                              Mensonge de femme
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Comme si elle voulait précipitamment la 
jeter à l’eau et mettre la jeune génération 
d’écrivains et intellectuels devant ses 
responsabilités, la mort vient de décimer 
les derniers gros arbres de la pensée 

d’Eburnie. Ils sont partis en l’espace d’un trimestre. 
Séry Bailly a ouvert la marche en fin d’année en 
décembre, le 2 de l’année 2018, Kotchy l’a rallongée, 
un mois plus tard en janvier le 14 de l’année 2019 et 
Dadié l’a fermé (on ose l’espérer) en mars, le 9 de 
cette année vers 14h. Ils sont tous 3 partis un week-
end : Dadié et Kotchy un samedi et Séry Bailly un 
dimanche. Jour de repos mérité pour ces travailleurs 
inlassables.
Leur départ signe la fin d’un cycle. Celui des hommes 
qui résistaient. Qui ont toujours été constants dans 
leur résistance avec la même arme. Non pas avec les 
armes à feu, les kalachnikovs, la violence, la guérilla et 
leurs corollaires de meurtres des innocents comme on 
le constate aujourd’hui, mais il s’agit de la résistance 
des hommes qui usent de la pensée, de l’intelligence, 
du verbe pour contester courageusement. 
Les deux universitaires Séry Bailly Zacharie et 
N’Guessan Kotchy ont cheminer avec Memel Fotê. 
Or, cheminer avec Memel Fotê, emprisonné dès 
1959, soit bien avant les indépendances, à l’ère 
coloniale, c’est porter la lâcheté et le renoncement 
en horreur. 

Dadié, Kotchy, Séry trois résistants 
se sont penchés en trois mois
La grande faucheuse est venue s’en prendre aux immortels tous partis un 
week-end nous laissant désormais la relève face à leurs soifs de résistance 
par la pensée.

PAR ALEX KIPRÉ

Hommage

BERNARD DADIÉ
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La plume, une arme. La leur

Abou Koffi (les deux autres prénoms de Dadié) lui 
également a usé de la plume comme arme. Et bien avant 
les deux premiers. Directeur de publication de Le réveil le 
journal de combat du Pdci-Rda il s’est opposé aux tares 
du système colonial dans un premier temps avant par la 
suite de s’opposer à la néo-colonisation. Toujours avec 
sa plume et rien d’autres. Laissons le lui-même, nous 
raconter, un après-midi sur la terrasse de sa demeure 
de la cité des arts, son rapport à la plume : « Quand on 
nous a arrêtés, les gardes m’ont demandé si je portais 
une arme. J’ai répondu par l’affirmative. L’un deux m’a 
tâté et m’a demandé de leur donner l’arme. J’ai mis la 
main à la poche et j’ai sorti mon arme. J’ai dit voici en 
montrant ma plume. Parce qu’en effet je considère la 
plume comme une arme ». L’homme né à Assinie en 
1916 a toujours écrit et eu une hygiène de vie. Il avait pris 
l’habitude d’avoir fini de manger à 20h de sorte à pouvoir 
utiliser le reste du temps à écrire. Et pour veiller à tout, 
Madame Dadié. Rose Assamala. L’auteur a une formule 
belle concernant son épouse. Á la question de savoir qui 
est Dadié ? « Il répond, Dadié c’est elle » en désignant 
son épouse partie un an avant et donnant désormais trop 
peu de raison à ce centenaire de tenir en vie et à la vie. 

Dadié reste le père fondateur de la littérature ivoirienne. 
Pour la Côte d’Ivoire, il aura été davantage qu’un auteur, 
une chance fabriquée à coup de grands textes. Climbié, 
un roman d’une actualité immuable ou encore Le pagne 
noir ce conte dont le titre lui est offert par l’un de ses frères 
d’armes, le négritudien Léon Gontran Damas. Carnets 
de prison, un recueil de poèmes. Finalement, l’écrivain 
aura réussi à exceller dans tous les genres. Un ouvrage 
intitulé 100 écrivains rendent hommage à Dadié aux 
éditions Éburnie. On y lit aussi son action politique. Il fut 
en 1977 ministre de la Culture et de l’Information de Félix 
Houphouet-Boigny qu’il n’a pas hésité à critiquer à travers 
ses écrits. On doit à cet homme la construction de l’Ina, 
l’ancêtre de l’Insaac.
Au contact des devanciers, mais peut être aussi parce 
qu’il est originaire d’un petit bled, N’Guessan Barthélémy 
Kotchy a le virus de l’indignation dans le sang. Le petit 
bled c’est Okou Djé (Okou : endroit, place et Djé : bébé, 
embryon) le village où a été inhumé, celui qui est décédé le 
14 janvier. C’est un village Abbey. Sa mère est également 
Abbey de Grand Morié, dans le département d’où vient son 
oncle Ernest Boka dont la disparition n’a pas encore livré 
ses derniers secrets. Pour toutes ces raisons, Kotchy sera 
hostile à la politique d’Houphouët-Boigny qu’il combattra 

avec son arme : sa plume. Il tient à la vérité sur tout y 
compris sur lui-même et se lance dans une autobiographie 
« Quand Barthélémy raconte N’Guessan Kotchy »aux 
éditions Nei-Ceda. Kotchy c’est aussi cet universitaire qui 
se sera battu pour l’Ivoirisation du programme universitaire. 
Les livres africains en remplacement des livres français 
c’est lui soutenu par quelques camarades, une fois rentré 
de Toulouse pour contribuer au développement de son 
propre pays. Un patriote. Kotchy succédera à Memel Fotê 
à la présidence de l’Ascad ( l’Académie ivoirienne) en 2008 
après avoir mis sur pied, le Grto (aujourd’hui Centre national 
de recherche en tradition orale) et l’Institut de littérature et 
esthétique négro africaine (Ilena). 

Une immatérialité séduisante 

Parti, trop tôt Séry Bailly Zacharie, 70 ans lui aussi résistait 
avec sa plume. « Ne pas perdre le nord » « Porteurs 
d’espoir » « Sur les traces de mon père », sont autant de 

Hommage

BARTHÉLÉMY KOTCHY
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livres que cet angliciste, passionné de Ayikwei Armah, « 
L’âge d’or n’est pas pour demain » dans lequel l’auteur 
ghanéen présente une société en déconfiture, aura 
publié. Écrire, crier avec sa plume, pour se faire non pas 
entendre mais comprendre était sa devise. Il s’est imposé 
grâce à la pensée par la publication régulière d’article 
d’humeur dans le défunt Hedbo Notre temps. Un rendez-
vous qu’il ne ratait jamais. « Un jour j’étais au Sénégal, 
c’est de la- bas que j’ai expédié mon texte pour qu’on 
le publie. Il n’y avait pas internet, ni les mails etc. Il est 
arrivé à temps, après avoir tenté de le dicter au téléphone 
» Une anecdote que cet homme de gauche aimait à 
raconter pour témoigner des conditions arides de travail. 
Homme de gauche, il est d’un tempérament modéré et 
cherchait à tout comprendre. Au point de passer pour 
tendre aux yeux de ses frères de lutte du Fpi. Il avait une 
haute opinion de la nation et se battait pour la conserver. 
C’est ce qui explique ses passages à la Cdvr et à la 
Conariv. Comme ses ainés Dadié et Kotchy l’argent avait 
été une question résolue. Devant lui, il restait lucide et 
non frileux. Ministre de l’Enseignement supérieur et de 
la recherche scientifique, ministre de la Communication, 
il aura à l’instar des autres beaucoup transmis avant de 

Hommage

rendre l’âme, lui aussi à la Pisam. Les trois immortels 
sont partis laissant un travail riche de variétés. 
La jeune génération est désormais face à eux, face 
à leurs livres, leurs œuvres. Elle devra relever le défi 
de la continuité et prolonger les efforts, le travail. Le 
travail, de ces trois immortels qui semblaient fait pour 
donner aux pessimistes le goût de l’avenir, aux gens 
battus et désarmés l’envie de reprendre l’arme, la 
leur : la plume. Beaucoup ont voulu vivre entre les 
mains de ces trois maîtres.
Consciences tourmentées par leur tranquillité, malgré 
leur sérénité, ils étaient simples par profondeur et 
profonds de simplicité. Á un résistant, c’est bien ce 
qu’il faut. Dire et agir.

SERY BAILLY

La jeune génération est désormais face à eux, 
face à leurs livres, leurs œuvres. Elle devra 
relever le défi de la continuité et prolonger 
les efforts, le travail. Le travail, dee ces trois 
immortels qui semblaient fait pour donner 
aux pessimistes le goût de l’avenir, aux gens 
battus et désarmés l’envie de reprendre 
l’arme, la leur : la plume. Beaucoup ont voulu 
vivre entre les mains de ces trois maitres.
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